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Introduction. 


Dans son compte rendu critique de l'Einfihrung in das 
Studium der romanischen Sprachvissenschaft de M. Meyer- 
Lübke!, M. Gauchat, parlant des divers résultats de l’a tonique 
latin en français et en franco-provençal, émet la supposition 
que l’Z du Val de Travers doit son origine à la France et 
qu'on pourrait conclure de là que cette vallée du Jura a été 
défrichée et peuplée par des colons venus de l’ouest. 

A ce sujet il ajoute: ,Es wäre eine interessante Aufgabe, 
dies an Hand der Geschichte (das Traversthal gehôrte nicht 
zur alten Grafschaft Neuenburg) der gesamten Laut- 
entwickelung, des Wortschatzes, der Orts- und Familiennamen 
nachzuprüfen“ ?. 

C'est à ce vœu de notre vénéré maître que nous allons, 
malgré notre inexpérience, essayer de répondre. 

Les difficultés sont grandes, d'autant plus qu'il ne reste 
guère, au Val de Travers, qu'un souvenir lointain du patois, 
et que ce genre de recherches a été rarement tenté dans le 
domaine gallo-roman#. Les documents historiques sur la coloni- 
sation font en outre complètement défaut, et l’on sait que ce 
qui complique tant l’histoire de nos patois, c’est notre ignorance 
de la manière dont nos vallées ont été colonisées 4. 


1 Zeitschr. f. fr. Spr. u. Latt. XXV, 2, p. 111 sq. 

2 Ibid., p. 120. 

3 Nous possédons cependant l'excellent livre de J. Passy sur l’Origine 
des Ossalois (Paris, Bouillon, 1904), qui nous a été d’une grande utilité. 

“ Cf. Bulletin du Glossaire des patois de la Suisse romande, 1902, p. 19. 
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Nous espérons cependant que des quelques matériaux que 
nous aurons pu réunir, d’autres, plus compétents, sauront tirer 
quelque chose d’utile. 


Situation topographique. ,Si l’on jette les yeux sur la 
carte de la Suisse et qu’on examine avec quelque attention le 
grand arc dessiné par le Jura, on reconnaîtra que dans sa 
région centrale cette chaîne est brusquement entaillée d'un 
long couloir oblique, mais presque rectiligne, qui, naissant à 
Pontarlier, vient déboucher en plein Plateau suisse par Neu- 
châtel et la Plaine des lacs; c’est le Val de Travers (Vallis 
transversa)'. Nulle part la coupure n'est aussi continue et 
aussi nette, nulle part la traversée du Jura n'est plus facile 
et partant plus courte“ ?. 

Le Val de ‘Travers, qui forme aujourd'hui l'un des six 
districts du canton de Neuchâtel, est divisé topographiquement 
en deux parties très distinctes: une partie basse. la vallée 
proprement dite, d’une hauteur moyenne de 700 mètres, 
atteignant 3 kilomètres dans sa plus grande largeur (de l’ex- 
trême sud de Môtiers au nord de Boveresse), mesurant une 
douzaine de kilomètres du Mont de Sassel à la colline des 
Oeillons, et comprenant les riants villages de Fleurier, Môtiers, 
Boveresse, Couvet et Travers, — et une partie haute, le 
vallon de Mijoux, véritable plateau de près de 950 mètres 
d'altitude. 

La vallée, que les plus anciens documents appellent Vallis 
transversa, est séparée de la Brévine au nord par une rami- 


1 Vallis, féminin en latin classique, a hésité entre les deux genres en 
latin vulgaire (cf. Godefroy, Dictionnaire de la langue française du IX°e 
au XVe siècle, sous val; Mistral, Trésor, sous val, et Meynier, Noms de lieu 
romans en France et à l'étranger, dans les Mémoires de la Socièté 
d'Emulation du Doubs, 1897, p.364). On a donc dû avoir aussi vallis 
transversus, d’où Vaurtravers ou Vautravers dans les anciens documents, 
et l'appellation patoise votravwg au Val de Travers même, à la Montagne 
neuchâteloise et au Val de Ruz. L'expression française Val de Travers a 
subi l’influence de noms comme Vallon de St.-Imier, etc. 

3 Auguste Dubois, Les Gorges de l'Areuse et le Creux du Van. Neu- 
châtel, Attinger, 1902, p. 8. 

3 Matile, Monuments, n°7. Dans un article sur l'Origine et importance 
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fication du Jura d’une hauteur de 1100 mètres; elle est limitée 
au sud et à l'est par la chaîne même du Jura s'étendant 
entre le Chasseron (1611 m) et le Creux du Van (1467 m), et 
scindée à l’ouest par le mont de Sassel en deux vallons dont 
l’un, celui de Buttes, se prolonge sur une longueur de 4 à 5 km 
jusqu’à Longe-aigue et dont l’autre, celui de Saint-Sulpice, d'où 
sort l’Areuse, qui parcourt toute la vallée basse, est presque 
complètement fermé par des rochers escarpés. Ce dernier, en se 
prolongeant du côté du nord-ouest, s'élève rapidement de plus 
de 200 mètres et aboutit à un vaste plateau, le vallon de 
Mijoux, dans lequel se trouvent les Bayards et les Verrières 
suisses (936 m). Entre ce dernier village et le vallon de Buttes 
s'étend un second plateau de plus de 1000 mètres d'altitude, 
comprenant plusieurs hameaux appelés d’un nom collectif la 
Côte aux Fées, anciennement Costa de faies', Coste eis faes. 

Les chaînes de montagnes qui limitent au sud et à l'est la 
vallée proprement dite se rejoignent presque à la colline des 
Oeillons; ce rétrécissement, dû à un ,pli-faille“ qui s’observe 
tout le long du versant sud du Val de Travers?, donne 
naissance à un nouveau vallon où se trouvent Noiraigue et le 
hameau de Rosières. Ce ,vallon“ n'est qu'une vaste cuve 
d'érosion creusée dans la voûte même de la chaîne du Soliat, 
c'est-à-dire ce qu’on nomme une vallée anticlinales. Mais tôt 
après les montagnes se rencontrent à nouveau, ne livrant entre 
elles qu'un passage excessivement étroit, fort bien dénommé 
la Clusette4. , L'issue du Val de Travers est donc resserrée 
entre deux versants rocheux très raides, de sorte que, sur une 


historique des noms géographiques meuchätelois (Bulletin de la Société 
neuchäteloise de Géographie, V, p.21-53), M. Perrin dit que le nom de 
vallis transversa fut donné par les Gallo-romains, frappés de ce que, com- 
paré aux autres vallées du canton de Neuchâtel, le Val de Travers, incliné 
en sens contraire, est transversal. Nous croyons plutôt que ce nom lui vient 
de ce qu’il traverse le Jura. 

1 Fayes, c'est-à-dire brebis. Matile, Aon., n° 418, 1337. 

? Dubois, o. c., p. 189. 

3 Dubois, tbid. 

4 Cluse, clusette, du latin clusa, signifie passage étroit. C’est un terme 
du Jura. Voir Gilliéron, Revue des patois gallo-rom., LUI, p. 2138 sq. 
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longueur de neuf kilomètres, la vallée n’est plus guère qu’une 
succession de couloirs étroits; ce sont les Gorges de l’Areuse, 
qui s'étendent de Noiraigue à Boudry“!. 

Aiïnsi, de toutes parts, le Val de Travers est entouré de 
montagnes de plus de 1000 mètres de hauteur, mais, tandis 
que celles qui flanquent la vallée haute la dominent d’à peine 
300 mètres, celles qui enserrent la vallée basse, gagnant en 
hauteur, la surplombent à son extrémité orientale de 700 à 
800 mètres. 

Du côté suisse, la vallée est donc presque complètement 
fermée, tandis que, par le défilé de Saint-Sulpice et les 
Verrières, elle est largement ouverte à la France et en com- 
munication très facile avec la ville de Pontarlier, distante de 
quelque 18 kilomètres, à laquelle elle fut reliée dès l’époque 
gallo-romaine. 


Voies de communication. Sous les Romains, qui faisaient 
probablement rentrer le Val de Travers dans le Desertum 
jurense, nous ne trouvons aucune mention d’une route quel- 
conque sillonnant la vallée. La Table de Peutinger? ne cite 
qu'une seule route romaine dans ces parages: celle d’Yverdon 
à Pontarlier, longue de six lieues. La Table, malheureuse- 
ment, ne dit pas si la route passait par Sainte-Croix ou par 
Orbe, et les distances indiquées sont trop incertaines pour qu'on 
puisse édifier sur elles la moindre hypothèse. M. Maillefer, 
dans une importante étude sur Les routes romaines en Suisse3, 
n'ose se prononcer affirmativement sur l'existence d’une route 
romaine Yverdon-Ste-Croix-Pontarlier. 

M. Perrin, qui s’est occupé incidemment de la question, 
attribue aux Gallo-Romains la première route qui parcourut 
la vallée. ,Il y a quelques années, écrit-il en 1889, une pluie 


1 Dubois, o. c., p. 4. 

3 Tabula Peutigeriana, dans le Recueil d'itinéraires anciens par le 
Mis de Fortia d'Urban, Paris 1845. Tabula LXXI: Aventico Helretiorum 
Vesontionem. Eburoduno XVII leugae Abiolica (Ariolica) VI. 

5 Revue historique vaudoise, 1900, p. 135. 

4 0.c., p. 28 8q. 
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diluvienne avait raviné jusqu’à une profondeur d’un mètre le 
chemin de la chaîne! et emporté, en certains endroits, tout 
le tablier de la route. L'antique voie romaine (gallo-romaine) 
que j'eus l'avantage d'examiner à loisir fut alors découverte. 
Elle est formée de moellons d'un pied cube environ, grossière- 
ment taillés, mais si exactement juxtaposés que, malgré les 
ravines qui pourront se produire dans la couche superficielle 
qui sert de tablier à la route actuelle, elle résistera encore à 
bien des orages. Sa largeur, que je mesurai, est d'environ 
deux mètres.“ 

Cette route, ,destinée avant tout à fournir aux légions 
cantonnées dans l'Helvétie les moyens de se transporter ra- 
pidement jusqu'au centre de la Gaule et vice versa“?, partant 
du fort de Joux, passait par les Verrières, pénétrait dans la 
vallée basse par le défilé de la chaîne, où se trouvait une tour 
de garde, la tour Bayard, touchait St-Sulpice, Boveresse, 
Couvet, Travers, Noiraigue, Rochefort, où elle remontait con- 
sidérablement en faisant un grand détour, Corcelles, Peseux 
et se terminait à Neuchâtel. 

M. Quartier-la-Tente cite une seconde voie romaine (gallo- 
romaine) partant ,de Boveresse par Fleurier, Buttes, Côte aux 
Fées, et rejoignant la voie romaine bien connue d'Eburodunum 
(Yverdon) par Sainte-Croix à Jougne“ 4. 

C'est la Vy-Saulnier, par laquelle le sel, extrait des mines 
de Salins, nous parvenait. Nous ne saurions dire à quelle 
époque elle remonte, car aucune carte historique ne la men- 
tionne. Ce devait être un véritable casse-cou, puisqu’au milieu 
du XVIIe siècle encore, les communications entre Fleurier et 


1 Chemin abrupt, véritable défilé, qui conduit des Verrières à St-Sulpice, 
ainsi nommé d'une chaîne qui le barrait au haut de la pente. 

? Perrin, o. c., p. 29. 

3 La tradition en attribue la fondation à Jules César (cf. Boyve, Annules I, 
ch. 1); mais la première mention historique ne date que de 1476. A cette 
date, en effet, Charles le Téméraire, voulant forcer le passage, fut repoussé 
par la garnison neuchâteloise. 

# Quartier-la-Tente, Le canton de Neuchätel, 3m série, le Val de 
Travers. Neuchâtel 1893, p. 81. 
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Boveresse étaient si mauvaises ,que la poste ne s'y risquait 
pas“ et que ,les gens de Fleurier allaient porter et chercher 
leur courrier à St-Sulpice“ 1. 

Au moyen âge, les chanoines bénédictins, dont nous parlerons 
plus loin, firent construire un chemin reliant leur prieuré de 
Môtiers à l’abbaye de Mont-Benoît, par la Brévine. — Et 
telles restèrent, à peu de chose près, jusqu'au commencement 
du XIXe siècle, les voies de communication du Val de Travers, 
voies fort incommodes, souvent impraticables, parfois dange- 
reuses. Au milieu du XVIIIe siècle, ,les villages du vallon ne 
communiquaient entre eux que par des sentiers et des char- 
rières si abominables, qu'un pasteur de Môtiers (1749) demanda 
et obtint l'autorisation d'avoir un bateau sur l’Areuse pour se 
rendre à Couvet, qui faisait alors partie de sa paroisse “?. 

En 1775, lorsque Couvet demanda que le sentier qui le 
réunissait à Môtiers fût transformé en chemin carrossable, les 
gens de Môtiers s’y opposèrent et le chemin ne se fit que 
vingt ans plus tard. 

En cas d'inondation ou même de simple crue, les chemins 
devenaient impraticables, car il fallait traverser la rivière à 
gué ou sur d'étroites passerelles, — voire sur une simple poutre 
(route de Couvet à Môtiers par Boveresse). 

Madame de Charrière, passant par le Val de Travers en 
septembre 1771, nous communique ainsi ses impressions: 

»La fin de notre voyage a été extrêmement fatigante et 
désagréable ... Nous avons passé une nuit dans les montagnes 
(c'est du Val de Travers qu'il s’agit), où les montées étaient 
si rapides et les précipices si profonds, que j'étais mieux à 
mon aise à pied qu'en carrosse, malgré un froid très vif, de 
sorte que M. de Charrière, Zéphir et moi nous avons fait 
plusieurs lieues à pied. . .. Le ciel était clair; c'était une 
beauté et une horreur qui m’étaient inconnues “à. 


1 Fritz Berthoud, Les vieux chemins et les vieilles gens du Val de Travers. 
Bull. de la Soc. neuch. de géog., IV, 1888, p. 195. 

? Berthoud, £. c. 

3 Gaullieur, Lettres-mémoires de Mme de Charrière, Revue suisse, 1857, 
p. 589. 
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Dans un récit pittoresque où M. Berthoud nous conte les 
péripéties d’un voyage de Fleurier à Cortaillod,! nous relevons 
certains passages qui prouvent surabondamment que, même en 
1820, les communications n'étaient point faciles et que la route 
n'était pas sans danger. ,Ce n’était pas une petite affaire de 
grimper de Noiraigue à Brot. Le chemin roide, étroit, pierreux, 
branlant sous le rocher?, ne jouissait pas d’une bonne répu- 
tation ... on n’y avançait qu'en tremblant 3.“ 

Ce mauvais chemin subsista jusqu'en 1838; le gouvernement 
fit alors construire la route actuelle de la Clusette, qui, pour 
éviter une inclinaison trop forte, laisse Noiraigue de côté. 
Dès lors les progrès furent rapides: la route de la Chaïne fut 
corrigée à son tour, au détriment de St-Sulpice, que la nouvelle 
route domine d’une cinquantaine de mètres; on relia Buttes à 
la Côte aux Fées (1858) et à Sainte-Croix, etc. Enfin, pour 
compléter le réseau, le Val de Travers fut réuni à la Brévine 
par les gares de Boveresse et de Couvet (1877). Précédemment, 
vu les relations importantes du Val de Travers avec les Mon- 
tagnes neuchâteloises, une route avait été construite par ini- 
tiative privée entre Rosières et les Ponts. 

En 1860, le chemin de fer franco-suisse fut inauguré; comme 
plusieurs des villages les plus importants du vallon avaient 
été négligés par la voie ferrée, la création d’un chemin de fer 
régional s’'imposait. Il fut entrepris une vingtaine d'années 
plus tard et dès lors les communications ne laissent plus à 
désirer. 


Industries. Avant la révocation de l’édit de Nantes, le Val 
de Travers, exception faite des fameuses poteries de Couvet si 
vantées dans toute la Bourgogne, à en croire la tradition, ne 


1 Berthoud, o. c., p. 196 sq. 

3 Une crevasse se produisit tout récemment dans la route de la Clusette 
et pendant quelques jours on craignit un éboulement dangereux pour 
Noiraigue. | 

# Cette crainte était justifiée, car quelques années auparavant, en 1795, 
le pasteur de St-Sulpice, passant la Clusette en voiture, y avait été écrasé 
par un immense quartier de roche. 
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possédait aucune industrie; ses habitants ne devaient guère 
s'occuper que d'agriculture. Les réfugiés français y intro- 
duisirent la fabrication de dentelles très appréciées en France. 
En 1730 l'horlogerie fit son apparition dans la vallée et peu 
à peu se répandit partout. Au commencement du XIXe siècle, 
on se mit à fabriquer l'extrait d’absinthe, et cette nouvelle 
industrie prit bientôt une extension considérable, au point 
qu'aujourd'hui encore, malgré la consommation d'année en 
année plus faible, tant en France qu’en Suisse, la cultnre de 
l’absinthe constitue le principal, presque l'unique revenu du 
village de Boveresse. 

Depuis l'établissement des voies ferrées, l’industrie n’a cessé 
de croître au Val de Travers; on exploite l’asphalte à Travers, 
le ciment à Noiraigue et à St-Sulpice; l'horlogerie occupe 
encore plusieurs centaines d'ouvriers. 

La France, où le Val de Travers, par lequel passaient sans 
cesse de longs convois français à destination de Suisse, écoulait 
ses produits et d’où il tirait tout ce dont il avait besoin, a 
perdu, sans doute, à mesure que les moyens de communication 
se perfectionnaient, l'espèce de monopole commercial qu’elle 
exerçait sur ce district neuchâtelois. Mais, actuellement encore, 
les ressortissants français de la frontière, voire même de 
Pontarlier, s’'approvisionnent aux Verrières suisses de foule de 
choses frappées en France d’un impôt indirect, tandis que les 
Verrisans, les Bayardins et les habitants de la Côte aux Fées 
achètent à Pontarlier ce qu’ils ont intérêt à acheter sur sol 
français. 
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I. Considerations historiques. 


Sources. 


Archives de l'Etat, à Neuchâtel. 
Matile, Monuments de l’Histoire de Neuchätel, 2 vol. Neu- 
châtel, 1844-48. 
Boyve, Annales historiques du comté de Neuchätel et Valangin. 
5 vol. Berne et Neuchâtel, 1854-1855. 
de Chambrier, Histoire de Neuchâtel et Valungin. Neuchâtel, 
1840. 
Musée neuchätelois. Neuchâtel, 1864 et suiv., notamment: 
1) de Mandrot, Le Pricuré de Saint-Pierre du Vaux- 
travers el ses deux avouës. 1866-1867. 
2) Perrin, Môliers-Travers, notice historique (1881 et 
1882). 
Perrin, Notre-Dame de Môtiers. 1890. 
Quartier-la-Tente, Le Canton de Neuchatel, ITI Série: Le Val 
de Travers. Neuchâtel, 1893. 
Droz, Mémoires pour servir à l'histoire de lu ville de Pontarlier. 
Besançon, 1760. 
Clerc, Essai sur l'histoire de la Franche-Comté. 2 vol. Be- 
sançon, 1870. 


La conquête de la Gaule donna à César l'Helvétie occidentale, 
qui fit dès lors partie de la république sénonaise placée sous 
le protectorat de Rome. 

Quand, au Ve siècle, les Burgondes fondèrent, dans le bassin 
de la Saône, leur premier royaume, les mêmes contrées furent 
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englobées dans leur territoire, dont les Francs s'emparërent un 
siècle plus tard. 

Lors du démembrement de l'empire carolingien, en 888, elles 
furent comprises dans le deuxième royaume de Bourgogne, 
fondé par Rodolphe. A l'extinction de cette dynastie, en l’an 1032, 
Odon, comte de Champagne, s'empara de la plus grande partie 
du royaume; l’empereur Conrad le Salique marcha contre lui, 
le vainquit et entra ainsi en possession de l'héritage que lui 
avait laissé Rodolphe IV. 

L'empereur remit en fief à un seigneur qui habitait les 
bords du lac de Bienne, Ulrich, comte de Fenis', les terres 
qui avoisinaient son domaine patrimonial, et il est probable 
que Neuchâtel fut compris dans ce fief. 

Cet Ulrich fut vraisemblablement le premier seigneur de 
Neuchâtel, quoique aucun document ne lui reconnaisse ce 
titre; en tout cas c'est de lui que sortit la maison de Neu- 
châtel en Suisse, qui régna pendant plus de trois siècles 
(1033-1395), durant lesquels elle prit une influence de plus en 
plus considérable et devint suzeraine de toutes les terres des 
alentours. 

Mais quelle fut, dans la période qui précéda l'établissement 
de la Seigneurie de Neuchâtel, la destinée de la vallée dont 
nous nous occupons ? 

M. Berthoud? mentionne quelques débris lacustres trouvés 
une cinquantaine d'années auparavant — donc vers 1810 — 
sur les bords de l’Areuse, à Couvet. Malheureusement on ne 
prêta aucune attention à cette précieuse découverte, et ces 
objets sont aujourd'hui perdus. 

Peut-être, cependant, pourrait-on conclure de là que le Val 
de Travers fut sinon occupé, du moins parcouru par ces 
anciennes peuplades, dont nous retrouvons tant de vestiges 
dans le plateau suisse et surtout au bord des lacs de Neu- 
châtel, Morat et Bienne. 


1 Vinels, Finels ou Fenis, village près de Cerlier (Erlach}, sur le lac de 
Bienne. 
3 Bulletin de la Société neuchüteloise de Géographie, IV, 1888, p. 193. 
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Les Helvètes auraient-ils déjà pratiqué le passage des 
Verrières? On l’a prétendu, mais sans arriver à le prouver. 
La chose, vraisemblable en soi, nous paraît douteuse. César 
dit, en effet, que les Helvètes, lors de leur migration, n'avaient 
que deux chemins à prendre: Erant omnino itinera duo, quibus 
itineribus domo exire possent: unum per Sequanos, angustum 
et difficile, inter montem Juram et flumen Rhodanum, vir qua 
singuli carri ducerentur; ... alterum per Provinciam nostram 
... (Cæsar, De bello Gallico, I, 5). 

Or ces chemins se trouvaient tous deux à l'extrémité occi- 
dentale du territoire helvétique, et nul doute que s’il en eût 
existé un troisième, au centre, dans la région du Jura, les 
Helvètes (dont l'intention était de s'établir dans le pays des 
Eduens), l’auraient pris et auraient pénétré en Gaule pendant 
que César fortifiait le passage du Rhône. 

Le passage du Val de Travers n'était donc pas connu du 
temps de César et l'opinion qui attribue à Jules (César lui- 
même la tour Bayard! doit être définitivement abandonnée. 

Les Gallo-Romains furent probablement les premiers à pra- 
tiquer ce passage. Ils y construisirent une route dont nous 
retrouvons des vestiges un peu partout (cf. p. 5). Mais sé- 
journèrent-ils dans le pays ou ne firent-ils qu'y passer? Ici 
encore nous sommes réduits à des hypothèses. 

On admet généralement que les Gallo-Romains, qui s'étaient 
établis sur les bords du lac de Neuchâtel, se réfugièrent, lors 
des invasions allémanes des IVe et Ve siècles, dans les hautes 
vallées du Jura. 

S'établirent-ils aussi au Val de Travers? M. Perrin l’affirme 
sans preuves et émet la supposition qu'à ces colons malgré 
eux seraient, tôt après, venus s'ajouter des conquérants 
burgondes, qui, nouvellement convertis, auraient apporté avec 
eux le christianisme. Grâce à eux, et surtout à l’aide puissante 
de Donat, archevêque de Besancon, la foi nouvelle se serait 
répandue si bien ,,que l’on put, dès le neuvième siècle, entre- 


1 Cette tour de garde, gallo-romaine, subsista, dit-on, jusqu'en 1517; des 
travaux de réparation en ont récemment mis au jour les fondements. 
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prendre la construction d'un temple“, qui serait la base de 
l'église actuelle de Môtiers. 

Ce temple serait, suivant MM. de Mandrot, Perrin et autres, 
la mére-église de toute la vallée, et c'est à ses côtés que des 
inconnus auraient jeté, vers le Xe siècle, les fondements d'un 
prieuré de Bénédictins, connu sous le nom de Prieuré de 
Saint-Pierre. 

Il y aurait donc eu superposition de races. À des Gallo- 
Romains de la colonie d'Aventicum se seraient joints des con- 
quérants burgondes, et la vallée aurait été peuplée dès le 
sixième siècle! Nous aimerions pouvoir établir de façon irré- 
futable que cette date est trop hâtive et que le Val de 
Travers ne fut peuplé que vers le IXe ou même le Xe siècle, 
et que les premiers hommes qui s’y fixérent définitivement 
furent des moines bénédictins, intrépides colonisateurs à qui 
leur règle imposait, entre autres, le travail des mains. : 

Malheureusement le document probant fait défaut et les 
arguments en faveur de la thèse contraire ne manquent pas: 
ainsi, le nom de H/eudon, aux Verrières, qui remonte certaine- 
ment à une origine celtique, permet de supposer que le pays 
fut habité par les Celtes déja; Æleurier, qui pourrait remonter 
à Floriacum, conduit à une hypothèse analogue. 

Il serait donc imprudent de ne pas compter sur une ancienne 
couche gallo-romaine, sur la langue de laquelle il serait 
téméraire, dans l’état actuel de nos connaissances, de faire 
des hypothèses (voir cependant plus loin les produits de 
pulice etc. $ 75). 

En tout cas, le premier centre de colonisation du Val de 
Travers fut Môtiers — monasterium, dont le nom prouve 
indirectement que la contrée était plus ou moins déserte. 
Nous avons vu plus haut l'opinion de M. Perrin sur l’origine 
de ce village. 

Selon nous, le Prieuré de Saint-Pierre aurait précédé l’église 
de Notre-Dame de Môtiers. On se base, en effet, pour établir 
l'antériorité de celle-ci sur les trois facteurs suivants: 


1 Perrin, Notre-Dame de Môtiers, p.3 sq. 
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1) Le Cartulaire de Lausanne !, dressé par Conon d’Estavayer 
en 1228, à qui l’on fait dire que l’église de Môtiers avait cinq 
filiales: St-Sulpice, Travers, Engolon, Fontaines, et Diesse ?, 
ce qui prouverait bien qu'elle est la mère église de toutes 
les paroisses de la vallée. 


2) Le style même de l’église. 
3) Le nom actuel du village. 


Or le Cartulaire de Conon dit textuellement, dans sa sèche 
nomenclature de toutes les dépendances de l'évêché de Lausanne: 
Prioratus de valle transversa cum parocchia . Ecclesie . Sanctus 
Dricius sive Dombrecon . Engolum . Fontanes . Corfrano . 
Fenis . Sanctus Surpiscius . Travers ... etc. 

Où est-il fait mention de filiales? Ne doit-on pas conclure 
plutôt que c'était la paroisse de Môtiers qui dépendait du 
Prieuré? Depuis quand parocchia signifie-t-il église? 

Le style. Ici encore désaccord complet entre M. Perrin et 
plusieurs archéologues compétents. Tandis que celui-là fait 
remonter certaines parties de l’église actuelle au IXe siècle? 
M. Rahn4, p.ex., autorité incontestable, estime que les con- 
structions actuelles ne sauraient être antérieures à la fin du 
XVe siècle. 

Le nom actuel du villages. Ce troisième argument, comme 
du reste le premier, nous paraît plus favorable que contraire 
à notre thèse. De ce que aujourd’hui moti signifie effectivement 
église dans le patois du Val de Travers, comme dans la plupart 
des patois romands, sommes-nous autorisés à conclure que 
Môtiers doit son nom à son église? 

Le latin monasterium, qui a donné motier, moutier, etc. n’a 
jamais signifié église; ce mot désigne au contraire le siège des 


1 Se trouve à la Bibliothèque de Berne et a été publié dans les Mémoires 
et Documents publ. par la Soc. d'hist. de la Suisse romande, V. 

2 Cf. Musée neuchätelois 1881, p. 222. 

8 Musée neuch. 1881, p. 223 sq. 

# Rabn, Geschichte der bildenden Kiünste in der Schweiz. Zürich, 1876, 
p. 457-459. 

5 Cf. Musée neuch. 1881, p. 222. 
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moines, le pricuré. Où nous trouvons aujourd'hui des Môtiers, 
nous sommes sürs de trouver un ancien monastère. Ainsi: 
Komainmôtiers (romanum monasterium) doit son nom à 
l'abbaye fondée par Clovis II (630-635). Moutiers-Grandval 
est aussi connu pour son monastère, etc. (cf. P. Joanne, 
Dictionnaire géographique de la France, Paris 1896, p. 2883 sq. 
Mouthier en Bresse, Mouthier-Hautepierre, Moutiers en Savoie, 
en Yonne, etc.). 

De tout ce que nous venons de dire, il découle que l’église 
de Notre-Dame de Môtiers, malgré sa majesté et son im- 
portance, ne joua pas ce rôle prépondérant qu’on lui attribue 
généralement 1. 

Mais pourquoi, nous objectera-t-on, une église, quand il y a 
déjà un prieuré? Pourquoi cette église était-elle indépendante 
du prieuré, ainsi que le prouvent des actes (que nous n'avons 
malheureusement pas pu trouver)? Pourquoi l’un des autels de 
cette église est-il consacré à Saint-Donat, sinon pour l’honorer 
des services qu’il avait rendus aux habitants de Môtiers? 

Pourquoi? Nous l'ignorons. Peut-être que les colons qui 
s'étaient fixés aux alentours du prieuré éprouvèrent, vu leur 
nombre et dans le zèle religieux du moyen âge, le besoin d’une 
église à eux, qu'ils construisirent de leurs propres deniers? 
Peut-être est-ce aux hommes royés (cf. p. 16) de la vallée que 
nous devons cette construction indépendante? En tout cas le 
nom de Saiïint-Donat donné à l’un des autels peut prouver 
aussi que les colons du Val de Travers avaient pieusement 
gardé le souvenir de leur apôtre, et nous ferait croire que ces 
colons venaient de la Franche-Comté, où ce saint était parti- 
culièrement en honneur. 

Quoi qu'il en soit, ceci reste acquis: l’église de Môtiers est 
de beaucoup postérieure au Prieuré de Saint-Pierre (elle doit 
dater de la fin du XVe siècle seulement), lequel, fondé au 


1 Dans la Supplique des habitants du Val de Travers à George de Rive, 
entre 1537 et 1539 (Archives de l'Et t, A395 $ 16), que M. Piaget publiera 
prochainement dans ses Documents inédits sur la Réformation dans le pays 
de Neuchâtel, l'église de Môtiers est appelée l'église neuve. On n'appellerait 
certes pas ainsi une église fondée au IX° siècle! 
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Xe siècle, exercait au XIe siècle déjà une autorité incontestée 
sur toute la vallée. C'est autour de lui que gravite, dans ses 
commencements, toute l’histoire du Val de Travers. 

Le premier document que nous possédions concernant le Val 
de Travers date de la fin du XIe siècle. C'est la remise faite 
par l’empereur Henri IV à l’abbaye de Payerne du prieuré 
du Val de Travers avec toutes ses dépendances, excepté celles 
que de manu nostra quidam laici tenent“. 

Voici, du reste, les principales parties de cet acte, que nous 
trouvons in extenso dans Matile (n° 799) et qui se place 
entre 1093 et 1105 !. 

In nomine sancte et individue Trinitatis. Heinricus impe- 
rator augustus. Quoniam nostram novimus esse salutem et 
romanti decus imperii, juxta sententiam apostoli, negotia nostri 
regni in his maxime ... propter Deum et anime nostre re- 
medium, consilio aquilejensis patriarche Guarnerii marchionis, 
Durchardi similiter marchionis, aliorumque nostrorum fidelium 
et humili ac salutari petitione Hugonis, cluniacensis abbatis et 
Stlephani monachi, per hanc preceptalem paginam, jure perhenni 
paernensi concedimus monasterio Sancte Marie locum qui vulgo 
vallis traversis vocatur et in episcopatu lausannensis ecclesie 
constructus esse noscilur, cum omnibus appendiciis suis, excepts 
his que de manu nostra quidam laici tenent. Simili quoque 
modo eidem monasterio concedimus quidquid juste vel legaliter 
adquisivit ... 

De cet acte peu important par lui-même, nous pouvons tirer 
les conclusions capitales suivantes: 


1) Il existait, au XIe siècle, dans le Val de Travers, un 
couvent qu'on savait dépendre de l’épiscopat de Lausanne et 
assez important déjà pour mériter un acte impérial. 

Ce couvent avait été fondé vers le Xe siècle par des moines 
dépendant de l’abbaye de Mont-Benoît’; il était alors placé 


1 Voir aussi le n° 7 erreur rectifiée dans l’errata. 

* Les actes de Mont-Benoit en parlent, en effet, au commencement du 
XIe siècle (cf. de Chambrier, Répertoire général des Archives de l'Etat, 
t. I, p. 23). 
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sous la protection de l’archevêché de Besançon, mais fut 
attribué peu après (nous n'avons pu trouver quand) à l’épis- 
copat de Lausanne, ainsi que le prouve l’acte qu’on vient 
de lire. 


2) Pour que l’empereur, héritier des rois rodolphiens, inter- 
vint en personne, il fallait qu’il eût personnellement des droits 
sur le couvent, et ces droits ne s'expliquent que par l’hypo- 
thèse — justifiable d’ailleurs à plusieurs autres titres — d’une 
fondation royale sur sol royal. 

(La protection des rois de Bourgogne ou de leurs héritiers, 
les empereurs allemands, ne devait pourtant pas être très 
efficace, puisque nous voyons le prieur demander et obtenir, 
entre 1093 et 1105, la protection de l’abbaye de Cluny.) 


3) Le monastère ne possédait pas la vallée entière, puisque, 
dans la donation, il est fait réserve des droits de certains 
laïques. 

On a voulu voir dans ces certains laïques les sires de Neu- 
châtel, mais eût-on parlé en ces termes de ces seigneurs? 
Nous ne le croyons pas; ces quidam laici ne sont autres que 
les hommes royés! qui s'étaient établis dans la vallée. 


4) Cependant, le pouvoir du prieuré devait être assez 
étendu et remonter assez haut, car, lorsqu’en 1033 Conrad le 
Salique inféoda Neuchâtel à Ulrich de Fenis, il réserva le Val 
de Travers et le Val de Ruz (les ,dépendances“ de l'acte de 
donation). Et cela, sans doute, parce qu'il n’en pouvait pas 
disposer, ces deux vallées appartenant déjà au prieuré de 
St.-Pierre, qui exerça sur elles des droits incontestés jusqu’au 
XIIIe siècle. 

Or, pour que le prieuré eût, à cette époque déjà, une juri- 
diction si étendue, il fallait qu'il eût acquis une certaine im- 


1 On appelait homines regii (hommes royés, hommes reyes ou simplement 
reyes) les ,hommes francs, ne devant au souverain que le service militaire 
du ban, uniquement pour la défense du pays et l’assistance au plaid ou à 
la cour de justice royale, et cela comme espèce de jurés; ils ne devaient 
aucun impôt quelconque et ne payaient que ceux qu'ils avaient librement 
consentis“ (Musée neuch. 1866, p. 5). 


Google 


7 — 


portance et que son fondateur ait été très puissant et très 
généreux. Ainsi se confirmerait encore l'hypothèse d'une fon- 
dation royale sur sol royal. 


Les restrictions de Conrad le Salique ne devaient pas être 
agréables aux sires de Neuchâtel, qui cherchaient, par tous 
les moyens possibles, à augmenter leurs possessions. Un acte 
de l’empereur Frédéric I Barberousse, de l’année 1178!, par 
lequel l'empereur promet sa protection au prieuré, nous apprend, 
en effet, que le prieur s'était plaint auprès de lui d’avoir 
été l’objet de ,multis et variis rapinis et violentis distractio- 
nibus“ ?, 

Ces pillards n'étaient autres que les sires de Neuchâtel et 
les menaces de l’empereur ne les émurent pas beaucoup. Ils 
continuèrent leur œuvre de spoliation, si bien que, vers 1214, 
lorsque le comte Ulrich et son neveu Berthold firent le par- 
tage de leurs terres, ce dernier eut, entre autres, le Val de 
Travers jusqu’à Mijoux*, et qu’en 1237, ce même Berthold 
reçut la garde (custodiam) du prieuré, comme fief des comtes 
de Châlons, devenus suzerains par le mariage d’Alix, fille 
d'Othon II, petit-fils de Frédéric I, avec Hugues de Chàlons, 
sire de Salins. 

Dès lors, c'en est fait du pouvoir laïque du prieuré. Vers le 
milieu du XIIIe siècle on élève, sur une éminence, tout près 
du couvent, le Châtelard de Môtiers, dans lequel s’établirent 
les barons du Vauxtravers, vassaux des comtes de Neuchâtel. 
Ceux-ci s’approprièrent successivement, dans les XIIIe et XIVe 


1 Matile, Mon., n° 28. 

? Le prieuré, qui dépendait de l’abbaye de Cluny, avait été attribué entre 
1093 et 1105 (cf. p. 15) au monastère de Sainte-Marie de Payerne, plus à 
même de le protéger. Il fut enlevé à ce monastère en 1107 par le pape 
Pascal II (Matile, Mon., Régeste X; Mabillon, Annales Bened. V, 453), 
pour être donné au couvent de la Chaise-Dieu, dont il dépendit jusqu'à 
la fin da XVe siècle. Ce prieuré royal fut donc toujours, à l’époque qui 
nous occupe, et sauf la courte attribution à Payerne, sous la protection 
directe d'un monastère français. 

3 Le Vallon de Mijoux, comprenant Mijoux, les Verrières et la Côte aux 
Fées, faisait partie de la terre de Joux. 
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siècles, tous les droits de juridiction, puis de suzeraineté du 
prieuré, que ses avoués naturels par héritage, les comtes de 
Châlons, ne songeaient pas à défendre, et firent de cette 
ancienne fondation royale la Châtellenie du Vauxtravers, dont 
l'histoire sera désormais celle du comté. 

Vers la même époque, le vallon de Mijoux, qui, nous l'avons 
vu, dépendait des sires de Joux, devint propriété des comtes 
de Neuchâtel. En 1337, le comte Raoul exempta de la taille 
et de la main-morte les habitants de Mijoux et de la Côte 
aux Fées, leurs hoirs et ceux qui Ss'établiraient dans la suite. 
Son fils Louis, en 1370, fit don de ces terres à ses bâtards, 
Jean et Vauthier. Cette donation, contestée par les héritiers 
légitimes du comte, fut l'occasion de maints débats, qui ne 
prirent fin qu'en 1412, où le vallon de Mijoux fut définitive- 
ment réuni à la directe !, dont il partagea le sort sous le nom 
de Mairie des Verrières. 

En 1413, Conrad de Fribourg détacha l'extrémité orientale 
de la vallée (Travers, Rosières, Noiraigue) pour l’inféoder à 
Jean de Neuchâtel, et créa ainsi la Seigneurie de Travers, qui 
subsista jusqu’au milieu du XIXe siècle. 

Le Val de Travers est donc divisé au XVe siècle en trois 
juridictions nettement délimitées: 


1) la Mairie des Verrières, comprenant les Verrières, la 
Côte aux Fées et les Bayards (dont la première mention est 
de 1284)? 

2) La Châtellenie du Vauxtravers, avec les villages de Couvet, 
Môtiers, Boveresse, Fleurier, Buttes, St-Sulpice. 

3) La Seigneurie de Travers. 


Ces trois juridictions subsistèrent jusqu'au milieu du XIX° : 
siècle; la république de 1848 les réunit en un seul district 
avec Môtiers comme chef-lieu. 

Si cette esquisse historique ne confirme pas d’une façon 
irréfutable l'hypothèse de M. Gauchat, elle nous permet, du 
moins, d'établir: 

1 On appelle ainsi le comté de Neuchitel. 

? Matile, Aon., n° 229. 
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1) la possibilité d’une ancienne couche de population peu 
dense; 

2) la probabilité d’une immigration considérable de l'ouest 
(la situation géographique amène à une hypothèse analogue) 
favorisée par la fondation, au Xe siècle, par des Bénédictins 
de Mont-Benoît (ou de quelque autre couvent dépendant de 
Mont-Benoît) d’un prieuré au centre de la vallée; 

3) que la vallée ne commence à converger vers Neuchâtel 
qu'à partir du XIIIe siècle; 

4) que le Val de Travers, dès le XVe siècle, est divisé en 
trois juridictions nettement déterminées. 


Néanmoins, en restant dans le domaine de l’histoire, nous 
ne saurions arriver qu'à des résultats douteux, hypothétiques, 
sur l'origine des habitants du Val de Travers. Notre in- 
formation est beaucoup trop incomplète pour DÉCBEÉS de 
s'arrêter à une conclusion nette et définitive. 

Essayons de consulter l’état actuel du patois de la région. 
Peut-être la langue contient-elle un écho des temps d’autre- 
fois et servira-t-elle à préciser ce que vient de nous apprendre 
l'histoire. Nous essayerons ainsi de répondre à l’appel pressant 
de ceux qui demandent que la philologie unisse ses efforts à 
ceux de l’histoire pour débrouiller les problèmes de notre 
ancienne civilisation. 


II. Considérations dialectologiques. 


Notre but étant d'établir par l'étude comparée des patois 
du canton de Neuchâtel et de la France voisine l'influence 
que la Franche-Comté peut avoir exercée sur le Val de 
Travers, nous nous bornerons à indiquer sommairement, dans 
un premier chapitre, les lois que nous aurons retrouvées 
dans tout le domaine étudié et réserverons pour un second 
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chapitre les seuls cas susceptibles d'infirmer ou de confirmer 
notre thèse: les divergences. 

En effet, si nous constatons les mêmes lois phonétiques 
dans tout le canton de Neuchâtel et dans la Franche-Comté 
avoisinante, il ne saurait être question d'aucune influence. 
L'influence de l’ouest devient au contraire probable lorsque 
les tendances phonétiques sont les mêmes dans la Franche- 
Comté (que nous désignerons dorénavant par F-C.) et le Val 
de Travers (V-T.), différentes de celles qu'on observe dans le 
Val de Ruz, par exemple (V-R.), le Vignoble (Vig.) et les 
Montagnes neuchâteloises (M.) 1. 

On peut donc distinguer les possibilités suivantes: 


1) F-C. — V-T. — N2. 
2) F-C. — V-T. 3 N. 
3) F-C.  V-T. = N. 
4) F-C. = V-T. © N. 
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Le cas 1) ne prouve rien, 2) plaide en faveur d’une in- 
fluence de l’ouest, 3) en faveur de l'influence opposée et 4) 
peut prouver une certaine indépendance de V-T. 

Un examen superficiel des patois actuels de V-T. révèle 
immédiatement trois groupes principaux: celui de la partie 
orientale de la vallée basse (Travers, Rosières, Noiraigue), que 
nous désignerons par V', celui du centre (V2), comprenant la 
vallée proprement dite, Couvet, Môtiers, Boveresse, Fleurier, 
Buttes, St-Sulpice, et celui de l’ouest (V*), avec les Bayards, 
les Verrières suisses, la Côte aux Fées. Cette tripartition 
s'explique par les conditions historiques (cf. p. 18). 

Pour établir ces divisions, nous avons consulté les relevés 
phonétiques faits par la rédaction du Glossaire romand dans 
les localités de Rosières, Travers, Mont de Boveresse, Couvet, 


1 Comme les Montagnes ont probablement aussi été colonisées de France, 
certaines tendances phonétiques de V-T. et de M. pourraient être identiques 
grâce à une ancienne identité de race. 

2 N (Neuchâtel) — évolution identique de M. V-R, Vig. 

35  — différent de. 
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Verrières suisses, les Bayards, la Côte aux Fées. Nous citons, 
sauf avis contraire, sous Ja rubrique V ! les formes de Rosières, 
sous V? celles du Mont de Boveresse, sous V3 celles des 
Verrières. 

Une forte limite divise les patois de la Franche-Comté en 
deux groupes — celui du nord et celui du sud — p.ex. & 
cf. & 7. 

Nous nous occuperons essentiellement du groupe sud, laissant 
même de côté les patois de Foncine-le-Haut, Cise, Cuvier et 
Clucy, plus éloignés du Val de Travers, et qui nous ont paru 
avoir subi plus fortement l'influence du français que ceux de 
Doubs, Mouthe, les Fourgs, la Cluse, les Verrières de Joux, sur 
lesquels nous nous basons d'autant plus volontiers que ces 
localités sont toutes dans la région frontière. Sous F-C. nous 
citons donc les formes de Doubs, Mouthe, la Cluse etc. 

Pour le canton de Neuchâtel, nous utilisons pour M. les 
relevés phonétiques de la Brévine (formes citées), la Sagne, 
les Ponts, la Chaux du Milieu, le Locle, la Chaux de Fonds; 
pour Vig. ceux de Corcelles, Auvernier, Boudrv, pour V-R, 
ceux de Savagnier, Dombresson, Coffrane, Cernier (ce dernier 
est peu sûr). 

Pour éviter le danger de tirer des conclusions d’un trop 
petit nombre d'exemples, nous avons cependant complété per- 
sonnellement les matériaux si généreusement mis à notre dis- 
position et nous nous sommes adressé aux personnes suivantes, 
que nous remercions, une fois encore, de leur bonne volonté à 
notre égard; ce sont: aux Verrières suisses, MM. Emile Fatton, 
né en 1843, et C. Colomb, député; pour la Côte aux Fées, 
Mme Louise Jeannet, aux Bayards, née en 1815; pour Buttes, 
Mme Duvanel, née en 1814; pour Travers, Mile Montandon, à 
Colombier, née vers 1840; à la Cluse, Mme Journot, et aux 
Verrières de Joux, M. Marguet, né en 1828. 

Un de nos amis et camarades d’études, M. J.-U. Hubschmied, 
a bien voulu nous communiquer l’ample moisson de mots 
patois qu'il fit, à deux reprises, auprès de Mme Droz, au 
Mont de Boveresse; nous lui devons en outre plusieurs précieux 
conseils. 
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Transcription des sons. 


Nous avons adopté, en le restreignant aux besoins de notre 
thèse et avec quelques modifications, le système employé par 
M. Gauchat dans son étude du patois de Dompierre. 


I. Voyelles. 

Voyelles fermées: 1, €, 0, u; æ à 
(français: midi, chanté, dos, nous, peu, plume). 

Voyelles ouvertes: €, 9, & 

(fr. téle, corps, sœur). 

Voyelles nasales: &, 6, à (1, à) 

(fr. manger; pain, vin, rien; bon). 

a correspond à un & détendu (fr. lever). 

a, €, o, u en syllabe atone ne diffèrent des mémes voyelles 
accentuées que par l'intensité; elles sont moins nettement 
articulées. 

Les voyelles placées au-dessus de la ligne indiquent des 
sons très faiblement prononcés, partant peu distincts. 


Il. Consonnes. 

Explosives sourdes: p, £, k 

(fr. car, qui etc.). 
Explosives sonores: b, d, g 

(fr. gare, gui etc.). 
Fricatives sourdes: s, 
Fricatives sonores: 2, 
Mouillées sonores: ?, # 

(fr. fille, ancienne prononciation; vigne). 
w, w — fr. oui, nuit. 
r est toujours linguale. 
t", d' — sons retirés, cacuminaux. 
L m,n, f, v, comme en français. 


(fr. chambre), y (allemand ich). 


ë 
2 (fr. jour), y (fr. yeux). 


Signes conventionnels. 


au-dessus d'une voyelle ou d’une consonne en signifie la 
longueur. 
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” au-dessus d’une voyelle en signifie la brièveté. 

 — accent tonique (nous ne le notons que lorsque l'accent 
latin s'est déplacé). 

[ signifie libre (voyelle en syllabe libre). 

| signifie entravé (voyelle en syllabe entravée). 

I désigne une voyelle suivie de groupes qui ne forment pas 
entrave ou en monosyllabe. 


Abréviation des titres des principaux travaux cités. 


Haefelin, Die Neuenburger Mundarten. Berlin 1874. (Haef.) 
Urtel, Beiträge eur Kenntnis des Neuchateller Patois. 

I. Vignoble und Béroche. Darmstadt 1897. (UÜrtel) 
Fôrster, Lyoner Ysopet. Heïilbronn 1882. (F.) 
Wendelborn, Sprachliche Untersuchung der Reime der 

Végèce-Versification des Priorat von Besançon. 


Würzburg 1887. (W.) 
Goerlich, Der burgundische Dialekt im XIII und 
XIV. Jahrhundert. Heïlbronn 1889. (Goer.) 


Gauchat, Le Patois de Dompierre, dans Z4s. f. rom. 

Philol. XIV, p. 397-466; aussi paru comme thèse 

de Zurich 1891. (G.) 
Gauchat, Gibt es Mundartgrensen? dans Archiv f. d. 

Studium der neueren Sprachen und Literaturen 

CXI, p. 365-403. (G. Ar. f. d. S.) 
Gauchat, Compte rendu critique de: Meyer-Lübke, W., 

Eïnführung in das Studium der romanischen 

Sprachwissenschaft, dans Zeitschrift fir fran- 

zôsische Sprache u. Litteratur XXV,2,p.111-124. (G. Zts.) 
Horning, Zur Lautgeschichte der ostfranz. Mundarten, 

dans Zeitschrift fiir romanische Philologie XIV, 

p. 376-397. (H. Zts. XIV) 
de Grave, Les mots diulectaux du français en moyen- 

néerlandais, dans Romania XXX, p. 65-113. 
Meyer-Lübke, Grammaire des langues romanes. Tome I. 

Paris 1890. (M-L.) 
Suchier, Le français et le provençal. Paris 1891. 


Google 


DE = 


Romania. (Rom.) 
Revue des patois gallo-romans. (Revue Gilliéron.) 
Zeitschrift fiir romanische Philologie. (Zts.) 
Bulletin du Glossaire des Patois de la Suisse romande. 

Berne, 1902 et suiv. (Bull. du Gloss.) 


1) Voyelles toniques. 


A) Les traits communs. 
F-C. — V-T. — N. 

Puisque ce chapitre ne prouve rien sur l'origine du patois 
du Val de Travers, nous aurions pu peut-être le laisser de 
côté, Maïs pour démontrer clairement que le patois du Val de 
Travers fait bien partie du groupe franco-provencal, et pour 
en mieux prouver, par quelques petits détails secondaires, la 
parenté avec le patois de la Franche-Comté limitrophe, nous 
avons cru utile de donner ici la phonétique succincte de tous 
les patois cités plus hauts. 

Nous nous bornerons partout à citer quelques exemples sûrs 
des traits saillants du vocalisme. 


1) i tonique. 
Sd Et 
pidu it. Jibra Zvra, livro (F-C). -ita — -ya (-yé). 
vita vyd, vyg (F-C.) Cf. $ 78. 


S 2: il = 

Cet æ tonique, suivi d'un a ou d'un €, n’a pas tardé à céder 
son accent aux syllabes finales, qui contenaient des voyelles 
plus sonores. Cf. $ 78. 
filia — fœy (V-T., V-R, Vig.). 
filias — fle (VS). 
[fillettes — fœtté V3]. 


1 Les mots donnés sans indication de provenance sont communs à tout 
le domaine étudié. 
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Ce phénomène se retrouve dans tout le domaiïne, ainsi: 
villa — vla (V-T., M., Gilley, Auvernier, Boudry, Cernier, 
Coffrane), vlo (Levier, Verrières de Joux, Doubs), mais rœælo 
(Mouthe, Clucy), væl (Corcelles, Dombresson, Savagnier, 
Landeron) et vel (Ornans), vela (Montalchez). 


$ 3. i[ ou | + nasale — 6, qui a souvent perdu sa nasalité 
(cf. Haef., p. 24). 


vinu — vé (Verrières de Joux, Doubs, Mouthe, la Cluse), v& 
à côté de va, ve (V1), vé (M), vé et va (V-R, V?, Vi), 
vê (Corcelles), vée (Auvernier), vat (Boudry), väy (Couvet), 
17 (Morteau). 

-ina —— -*éna, -qna, -ona, -n& (l'accent est fort hésitant, cf. 
$ 78). 

vicina — vézœæn (Dombresson), v:æn (Savagnier), vuozond 
(Corcelles), vozéna (Auvernier), vwézna (Boudry), véznd, 
(V1, V2, M), vœënd (V3), vézng (Verrières de Joux), 
veznd (Morteau), v:éno (Mouthe), vwezin (Doubs, Ornans, 
Clucy), vzœra (Gilley). 


2) e tonique (6, ï latins). 
. . @ _ y) — & 
nl Re Te “+ a — à (cf. M-L. $ 76). 
site — se (V-T., M. V-R. Auvernier, Boudry), s& (Corcelles), 
sa (Verrières de Joux, Doubs, Mouthe, la Cluse etc.), 
se (Morteau, Gilley, Ornans, Levier). 

credit — kre (V-T., M. Doubs, Corcelles), kr (Mouthe, V-R.), 
krä (Verrières de Joux), krà (La Cluse), krde (Auvernier), 
krät (Boudry), kre (Gilley, Morteau, Levier, Ornans, 
Amathay, Doubs). 

-eta. L'y provenant de la diphtongue est protégé par l'a 
final en hiatus — ou quelquefois, par un groupe de con- 
sonnes, — et s'est souvent maintenu, nous conservant 
ainsi l’état antérieur de la diphtongue: 

creta — kreya (V\, M, V-R, Vig.), greya (V2, V3, Gilley), 
greyo (Doubs, Mouthe), grayo (Verrières de Joux). 
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bibere — beyr (Travers), pipere — peyrrg (Rosières), 
peyvrg (Travers). 


$ 5. e] — & (— a, et même op dans le patois de la Haute 
Franche-Comté). 


crescere — kretr, kratr (Morteau, Ornans). 

siceu, sicca — se, sets (Vt, V?, M. V-R, Vig.), se, sets (Vi, 
Levier, Verrières de Joux, Doubs, Mouthe), so, sets 
(Morteau). 


spissu — epe, epa (Morteau), epp (Ornans). 


$ 6. e] sous l'influence d’une palatale donne les mêmes 
résultats que l’e[, l'y issu de la palatale s'étant fondu dans 
celui de la diphtongue. 


directu — dre (V-T.,, M.), drà (Corcelles), dräg (Auvernier), 
dräe (Boudry), dre (Dombresson, Savagnier), drà (Coffrane), 
drä et dra (Verrières de Joux), dra (Doubs, Mouthe), 
dre (Levier, Amathay, Gilley, Morteau). 


$ 7. e[ + nasale — € qui perd ou a perdu sa nasalité 
(cf. $ 3). 
plenu — pe (Couvet, Buttes, Cernier, M.), pyé (Locle, Dom- 
bresson), py& (Boveresse, Cressier, Lignières, Coffrane), 
pye (V1), pyä (Corcelles), pyäe (Auvernier), pya£ (Boudry), 
plé V3 F-C.! | 
catena — fsëna (Couvet, Buttes, Sagne, Chaux de Fonds, 
Locle), t$äna (Boveresse, Coffrane, Brévine, Ponts, Cor- 
celles), é$ena (V'), t$än (V-R.), {Särn (Auvernier), tsêna 
(V3), tsäna (Bayards), tséng (Verrières de Joux, Cluse, 
Doubs, Mouthe, Levier), tséra (Gilley), t$äne (Morteau). 


$ & e]+ nasale — 6, à, e (cf. & 77). 


1 Cise a plà et Morteau pri. 
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3) e tonique (é latin). 
(Sur ef cf. $ 60). 


8 9. elr — e (V2, Vi, Vig., V-R.), £ (M), à (V.), à, @, a 
(F-C.). 
herba — erba (V*, V3, Vig.), erb(a) (V-R.), erba (M), ärba 
(Gilley), ærbog (Mouthe), arba (V1), arbo (Verrières de 
Joux, la Cluse, Doubs, Levier, Amathay), arbo (Cuvier). 
ferru — fer (Couvet, Boveresse, Vig., V-R.), fe (Buttes), fwe 
(V5), fo (M), far (V1), fà (Gilley), fe (Mouthe), fa 
(Verrières de Joux, la Cluse, Doubs, etc.). 


L'a de Vi, F-C. est dû à l’7 suivante (cf. M-L. $ 169). On 
ne peut pas se baser sur l'identité des résultats de Vi et F-C. 
pour démontrer une origine commune, car er qui devient ar 
se retrouve un peu partout et a un caractère local; la trans- 
formation n’est, probablement, pas partout ancienne. 


$ 10. els — ey (V1), €, y (V2), & (V5, F-C.,, M, V-R.) 3 
(Vig.), toutes formes qui remontent probablement à et en F-C. 
sûrement dans le canton de Neuchâtel (cf. apreis Gœr. p. 48). 


bestia — beyta (V'), bet (Boveresse), beyta (Couvet), bet(a) 
(V3, M, V-R,), beto (F-C.), bit (Vig.). 

testa — feyta (V1), teta (Boveresse), teyta (Couvet), tet(a) 
(V3, M. V-R.), teto (F-C.), teta (Gilley), tete (Morteau). 


8 11. e]l (-ellu) — même résultat que e]s. 


pelle — pey (V'}, pe (Boveresse), pey (Couvet), pg (V3, M. 
V-R. Vig., Doubs, Levier, Amathay, Gilley, Morteau), 
pyo (Verrières de Joux, la Cluse, Mouthe, Cuvier). 

lacticellu — lasey (V'), lase (Boveresse), lasey (Couvet), 
lase (V3, M., V-R., Vig., Gilley), lose (Doubs, Levier, 
Amathay), lese (Morteau), lp$o — *lasyo (Verrières de 
Joux, la Cluse), /ä$o (Mouthe). 

eseons et ell marchent ensemble dans tout le domaine et 
représentent partout des cas spéciaux. 


Google 


-yo de -ellu en Franche-Comté est dû à ce que le singulier a 
été refait analogiquement sur le pluriel!, peut-être avec 
l’aide du nominatif singulier. -ellus donne régulièrement 
-eaus OÙ -2Aus. 


Nous trouvons dans Gærlich? -e/ rivalisant avec eal, eaul; 
même, en rime, compessey : vessey (vascellum), toutes formes 
qui représentent probablement déjà la lutte entre la forme 
originale -el et la forme analogique -eau. 

La forme originale a du reste triomphé dans toute une 
série d'endroits (Gilley, Morteau, Amathay, Levier, etc.), ce qui 
prouve que dans tout le domaine que nous étudions le point 
de départ est le même. 

À l'époque où les colons français seraient partis pour le 
Val de Travers, il y avait encore l’ancienne déclinaison à 
deux cas: Sing.: -eaus, -eil; Plur.: -eil, -eaus; plus tard le Val 
de Travers aurait laissé triompher la forme -eil, tandis que 
la Franche-Comté s'est en partie décidée pour -eau(s). 


$ 12. el ou | + palatale — “ie, -ie, à, -3. 


C3 


decem — die (Dombresson, Savagnier), dé (Auvernier, 
Morteau, Landeron, Lignières), di (M, Corcelles, Boudry, 
V-T,, F-C,). 


lectu — Zi (V-T., M. Boudry), 4, y (V-R. Auvernier), yi 
(Corcelles), y (Verrières de Joux, Mouthe), 7 (Doubs), 
h (Levier, Amathay, Gilley), {e (Morteau). 


$ 13. ef ou |] + nasale — 6, à, à (cf. $ 77). 


bene — L& (Verrières suisses, Côte aux Fées, Buttes, les 
Fourgs, Dombresson, M., F-C.), be (V'), bz (Morteau), bä 
(Savagnier, Corcelles, Boveresse, Bayards), bät (Auvernier), 
bat (Boudry), bay (Couvet). 


1 Cf. Revue Gilliéron 1, p. 33 sq. 
3 0.c., p. 48-52. 
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dentes — dä (Verrières suisses, les Fourgs, Verrières de 
Joux, la Cluse, Mouthe), d& (Doubs, Levier, Amathay, 
Gilley), de (V-T., V-R, Vig.), da (ML), do (Morteau). 


4) a tonique. 
(Sur af, a], ar, 8 aticu c£ $ 39-42, 45-48, 51). 
8 14. Palatale + a[ — 1, (&). 

capra — t$ivra (V1, V?), tsivr (V-R., Corcelles, Auvernier), 
tsivra (V3, F-C. Boudry), {$evra! (M.). 

scala — etsila (Travers, V?), gtsil (Rosières), gtsil(a) 
(V3), etsilo (F-C.), etsirla (Corcelles, Boudry), gtsiorla 
(Auvernier), etsirl (V-R.), etsila (Gilley), esilo (Amathay), 
etsisle (Morteau), etSela (A.). 

captiare — t$asi (Vi, V?, M., V-R., Corcelles, Auvernier), 
tsasi (V3, Doubs, Gilley, Boudry), tspsi (Verrières de 
Joux, Mouthe, la Cluse, Levier), $osi (Amathay), t$esi? 
(Morteau). 

yod + -atu, -ate. 

mercatu — mertsi (V?), martsi (V', M., V-R., Corcelles, 
Auvernier), martsi (Verrières de Joux, la Cluse, Doubs, 
Levier, Boudry), mertsi (V3, Mouthe, Gilley), marsi 
(Amathay), mertsi (Morteau). 

commeatu — Aüdä (V1, V2, M., V-R., Corcelles, Auvernier), 
kuëdéi (Verrières de Joux, la Cluse, Gilley, Doubs), 
kwëdzi (V3, Mouthe, Levier, Cise, Cuvier), kodzi (Boudry), 
koi (Amathay). 

pietate — pd (V-R, Vig.), bdi (V1, V?), pidi (M. V5, F-C.), 
pidäi (Mouthe, Ornans), pityi (Cise), pidé (Morteau). 


$ 15. yod + ata — yà ou (y)à. 
bracchiata — brasya (Couvet, la Brévine, la Sagne), brasa 
(Boveresse), braëa — *brasya? (V1, V2, Vig., V-R., les 


1 *{sievra, puis fusion de ts; en t&. Quand te peut s'appuyer sur une con- 
sonne suivante, l'accent se norte sur la deuxième composante (cf. $ 79). 
2? Cf. note du $ précédent. 
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Ponts, le Locle, la Chaux de Fonds), Lraso (Mouthe), 
brosg (Verrières de Joux, Doubs, la Cluse), brosyo 
(Levier, Amathay), bresye (Morteau). 

manducata — méndia (V1), mädza (Verrières suisses, Côte 
aux Fées), modia (Bayards), mayd£a (Couvet), mudzo 
(Verrières de Joux, la Cluse, Doubs, Mouthe), mudzo 
(Levier), mud£a (Gilley), midiye (Morteau), md£ay 
(Auvernier), md£a (M. V-R., Corcelles), mdza (Boudry). 


$ 16. yod + -ariu, -aria — ti. 
extraneariu, -aria — gérädä, -ir (V1, V-R., Corcelles), 
etrédäi, -ir (V2, M.), etrédä, -ir (Gilley), gçträdéi?, -ior 
(Auvernier), etridéis, -ior (Morteau), gtrédzi, -ir (V3, F-C). 
leviariu — ledäi (V1, V2, M), ledä (Gilley), ledie (Mouthe), 
lerdäi (Vig., V-R.), ledzi (V3), ledzi (F-C.). 


$ 17. Palatale + a] — £. 

carru — {Se (M), ter (Vig., Corcelles, Auvernier), ts& (V3), 
t$är (Couvet), ts (Gilley, Morteau), t$e (Boveresse), tser 
(Boudry), tse (Mouthe), mais: t&ar (V'), sa (Doubs), tsa 
(Verrières de Joux, Levier), cf. $ 9. 

carne donne partout les mêmes résultats que carru. 

garba — déerba (M., V-R., Corcelles, Auvernier), d£éärba 
(Gilley), dzärba (V3, Mouthe, Boudry), déerba (V*), däärbe 
(Morteau) mais d£arbo (Doubs), dzarbo (Verrières de Joux, 
la Cluse, Levier). 


$ 18. a[ + palatale — 61. 
lacu — [e?°. 
illac — Le, [lek (V1)]. 
placere — pyer (V1, V2, V-R., Brévine, Chaux de Fonds, 
Locle), pler (V3, Verrières de Joux, la Cluse, Mouthe), 


1 Nous laissons de côté acqua, dont l'étude nous entrainerait trop loin, 
sans utilité pour notre thèse; voir du reste la dissertation de CI. Hürlimann, 
Die Entwickelung des lat. aqua in den rom. Sprachen, Zürich 1908. 

? Levier, Amathay, Gilley, Morteau: /ak (français). | 
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pler (Doubs, Gilley, Levier, Amathay), pyer (Vig., Sagne, 
Ponts). 

habeo — ye (V2, V3, M. Verrières de Joux, la Cluse, Mouthe, 
Gilley), e (Vig., V-R.), ye (V1, Doubs, Morteau), ya 
(Levier). 

acru — agr! (M.), egr (V1, V?), egru (V3, Verrières de Joux, 
la Cluse). 

*tragere — érer (Côte aux Fées, Travers). 

verace — vre (Côte aux Fées, Verrières suisses, Travers). 


$ 19. ä] + palatale persiste: 

glacia — glas (V3), gyas (Gilley), dyos (Levier, Amathay), 
gyes (Verrières de Joux, la Cluse, Doubs), Zas (V!, M, 
V-R. Auvernier, Boudry), yas (V?, Corcelles, Mouthe). 

sapiam — sat$g (V!, V?, M), satë (V-R.), satso (Bayards, 
Mouthe), satsu (Verrières suisses, Côte aux Fées, la 
Cluse), sœsu (Verrières de Joux, Doubs), mais seÿu 
(Ornans, Amathay), setsu (Gilley, Morteau). 


$ 20. -ariu, -aria. 


Verrières 
. de Joux 
M. V-R.  Corcelles, Boudry, Auvernier, j, Cluse, 
Doubs. 
febrariu — fevri —?  fevri fevrt  fovri 
operariu— gvuri ovri(i) ouri ovri ovri9  vuri 
granariu—groms  gœærn — grœnti? greni 
fumaria — fmir — — fmior  fmir 
caldaria — tsSodir tSüdir —  tsüdir tSüdior 1 
Bove- Côte aux Verrières 
LL Couvet resse Buttes Fées suisses 


febrariu — fevrey fevrey fevre  fevre  fevre  fevre 


1 Sur les possibilités d’un retour à l'a cf. G. Zts. 119. 

3 Un trait placé dans un tableau sous une rubrique quelconque indique 
que la forme est identique avec celle de la colonne précédente. Ainsi, ici, 
V-R. — M. 

# La Chaux du Milieu, les Ponts, la Sagne ont gorni. 

4 Mot inconnu en Franche-Comté. 


Google 


vi Gide Bove- Éd C ête aux Verrières 
resse Fées suisses 
operariu— gurey  QUrey Qure  Qure uvre — 
granariu— garni gorney gorne grange — _ grene 
molinariu— mont môüne  mône — — 
rosariu — rgzi — — ro — 


fumaria — fmir fmeyr finir  fmer — — 
caldaria — tSädir tSudeyr téüdir tSüder  t$ader — 


carraria — {$Sarer —  tserer — 
Levier Amathay Gilley Mouthe! Morteau 
febrariu fævri — —  fevre  fevri 
granariu garni  groni greñg  gront 
operariu ovni uwri  uri ovre  uvri 
fumaria fmir —  fmir  fomyer fœmier 


Exemples supplémentaires. 

Rosières: femi (fumier), kozädi (tailleur), gkofi (cordonnier), 
flir (partie de rouet), pati, patir f. (chiffonnier, -ère), 
parey, parer (pareil), darbwenir (taupinière). 

Côte aux Fées: fme, pelte (tailleur, proprement: pelletier), 
peller Ÿ, kürvezi où kudyani (cordonnier), derbuner. 


La similitude parfaite que nous avons constatée dans le 
traitement de yod + ariu (cf. $ 16) ne se retrouve plus ici. 
Tandis que dans les patois de M., V-R, Vig., F-C. (partielle- 
ment), -ariu a subi l’analogie de palatale + ariu et 
aboutit partout à ©, le Val de Travers et plusieurs endroits 
de F-C., se rapprochant en cela des patois vaudois?, ont traité 
-ariu,-aria comme e|. | 

La divergence que nous constatons sous ce rapport entre 
le Val de Traverss et la Franche-Comté n'empêche pas de 


1 Mouthe: molinariu — môñe, primariu — prumye, dernier — däre, 
caldaria — tsadyer. 

? Cf. Odin, Phonologie des patois du canton de Vaud, $ 33. 

* Les résultats de V!: -ariu — ey, 1, -aria — 6er, tr (et, pour quelques. 
mots, de V*) sont contradictoires, ce qui s'explique par un commencement 
de supplantation par palatale + ariu, qui n'a pas encore réussi à 
s'assujettir tous les exemples. 
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considérer les patois de notre vallée comme issus de la France 
voisine. Les anciens documents font voir qu'anciennement 
la Bourgogne distinguait nettement entre -ariu précédé de 
mouillure et -ariu sans palatale!. 

Depuis l'émigration, la Franche-Comté a laissé prévaloir 
pal. + ariu, comme cela est probablement? arrivé dans le 
centre de la France, tandis que les émigrés (V-T.) ont, comme 
à l'ordinaire, mieux conservé les anciennes conditions. 

(Sur a[ ou a] + 1, a[ ou | + nasale en terminaison masculine, 
cf. $S 43, 44, 50, 51). 


$ 21. af + nasale + a — &n(a), gna (V3), eno (F-C.). 

lana — läna (M, Vig., Coffrane, Vi, V?), län (V-R.), läna 
(Bayards), lena (Verrières suisses, Côte aux Fées), leng 
(Verrières de Joux, la Cluse, Doubs), len (Mouthe), leno 
(Levier), lêng (Amathay), léra (Gilley), läne (Morteau). 

septimana — snäna (M. Corcelles, Boudry, Coffrane, V1, V?), 
smäna (Auvernier), snän (V-R.), Sngna (V3), sneng (Ver- 
rières de Joux, la Cluse, Mouthe). smano (Levier), smeng 
(Doubs), smäng (Amathay), snéra (Gilley), snäne (Morteau). 


Exemples supplémentaires de la Côte aux Fées: duzgna 
(douzaine), trätgna, mtena (mitaine), plenu (platane). 

D'où proviennent -gna (V3) et -eng (F-C.)? On peut ex- 
pliquer ces formes de deux manières: 

1) äna s'est assez tôt dénasalisé pour que äna ait pu 
marcher avec a ordinaire, avec asinu, p. ex.; voir $ 58. 

2) nous avons affaire au phénomène français: -ana — 
-aina etc. 


Pour notre contrée, nous voudrions pouvoir préférer la 
première explication. Ce serait en même temps une preuve 
que la transformation de a en à —e est relativement récente. 
Mais il reste une difficulté: les premiers habitants du Val 


1 Gærlich, o. c., p. 37 sq. 

3 M. Thomas explique tout autrement les formes françaises, voir son 
mémoire: L'évolution phonétique du suffire -arius en Œaule, dans Buusteine 
zur rom. Phudologie. Festgabe für Mussafia, p. 641 sq. 
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de Travers (Vi et V*) auraient apporté äna à côté de a — e, 
comment &äna devenu äna aurait-il alors pu précéder la trans- 
formation de a en e? Cette question reste à l'étude. Toutefois 
le cas démontre que V3 est plus étroitement apparenté à F-C. 

Il faudra donc plutôt se décider pour la deuxième explica- 
tion, car dans beaucoup de patois du voisinage il y a: Lena 
à côté de gnu (Cuvier), leno à côté de &änu (Levier) etc. 


$ 22. a] + nasale + a — & (cf. $ 3). 


flamma — fyäma (M. Auvernier, Boudry, V!, V?), fz;äm (V-R.), 
fyäm (Corcelles), flämä (V3), flämo (E-C.), flama (Gilley), 
fyame (Morteau). 


5) Q tonique. 


$ 23. Q[ — æ, qui remonte à un ancien ue, ainsi que le 
prouvent les formes: cor — we (V3, M), soror — $eæ 
de sue avec fusion de sx en $ (Mouthe) etc. 

En Franche-Comté, on rencontre souvent ä# pour &, ou 
alternativement avec lui (bove — bä', novu — n# (Foncine- 
le-Haut, Cize). Les raisons de ce double traitement ne sont 
pas claires (cf. Gærlich, p. 79, ue et eu à côté de u). 


novu, -a — nœ, nava (V-T. Vig., M), nœ, nœv (V-R.), ne, 
nœvg (F-C.), næ, nya (Gilley), nœ, nœre (Morteau). 

soror — sær (V1, V?, V-R, Vig.), sæ (V?, M, Verrières de 
Joux, la Cluse, Levier, Amathay, Morteau), 5e (Gilley), 
$a (Doubs), $æ (Mouthe, Cize, Cuvier, Clucy). 

ovu — æ (V-T, M, V-R, Vig., F-C?). 


$ 24 or à diphtonguëé aussi bien que of (cf. Horning, 
Zts. XIV, $ 13—14), mais n’a pas tardé à se réduire à un son 
simple. C’est par l'influence de l’ancien « de wo que doit 
s'expliquer la voyelle fermée des formes modernes. Le est 


1 Clucy: simultanément bæ et bu. 
? Foncine-le-Haut, Cize: à. 
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lui-même quelquefois conservé, mais le développement régulier 
de ces mots a été troublé par la présence de l’r (voir G. 
Bull. du Gloss, 1902, p. 64-66 et 1904, p. 17sq.; cf. $ 73). 


corda — korda (V1, V?, Vig.), kord(a) (V-R.), koda (Gilley), 
khwod'a (Sagne, Locle), kloda (Brévine, Chaux du Milieu), 
khod (Chaux de Fonds), kwod’a (Ponts), kod£a (V3), kwodo 
(Levier), koadop (Verrières de Joux, la Cluse, Doubs), 
kwädio (Mouthe), kwadp (Amathay), Audie (Morteau). 

corpu — kor (V1, V2, Vig., V-R.), ko (V®), ko, khwo (M), 
kwo (Levier), ho (Gilley), kw (Mouthe), kw& (Cize), 
kwa (Verrières de Joux, la Cluse, Doubs, Amathay), ku 
(Morteau). 

porcu — por (VI, V?, Vig, V-R.), po (V5, Gilley), pho, pro 
(M), pwo (Levier, Clucy, Amathay), pwd4 (Cize, Mouthe), 
pwa (Cluse, Doubs, Cuvier), poa (Verrières de Joux), pus 
(Morteau). 


La base commune à supposer, pour le Xe siècle environ, 
est donc uorcons, d’où dérive dans la partie basse du Val de 
Travers or, tandis que V3 se rapproche davantage de la 
Franche-Comté en fondant /’r avec le d, etc. 

La Franche-Comté a subi depuis la colonisation du Val de 
Travers, sous l'action de r, de nombreuses perturbations, dont 
Vi et V? n'offrent ancune trace. C’est un point par lequel V! 
et V? se différencient essentiellement de la Montagne neu- 
châteloise; V3, au contraire, partage avec M. les destinées 
de F:-C. 


$8 25. o]s — ou (cf. Geærlich, p. 87: houst (armée), p. 88: 
apoustre), qui devient généralement 9 en F-C. et & dans le 
reste du domaine. 


costa — kuta (V-T., M, Corcelles, Auvernier), Æut(a) (V-R.), 
kutog (Amathay), kota (Boudry), koto (F-C.). 
ossu — # (V-T, V-R, Vig, Amathay), » (Verrières de Joux, 
Cize, Cuvier), np (Mouthe, Clucy, Levier), 9 (M. Gilley). 
3* 
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826. Q+c, g; Q + yod. 

Chaque mot, vu la grande variété des résultats, devrait être 
traité séparément et étudié dans un domaine beaucoup plus 
vaste que celui dont nous nous occupons ici. Tous les exemples 
recueillis nous paraissent présenter une ancienne triphtongue 
*uei, laquelle, selon les caprices de l’accentuation, ou d’après 
des lois encore inconnues, aurait abouti soit à %, ?, soit à «, e, 
ainsi que le fera comprendre le schéma suivant: 

Ur — ui { : 
RS DEN [u 
ue \ 
£ 


coxa — kusa (V1), kus (V2, M, V-R, Vig.), käs (Verrières 
suisses, Côte aux Fées, Levier, Amathay, Gilley, Verrières 
de Joux, Cuvier, Clucy), Æyäüs (Mouthe), kæs (Morteau), 
kwis (Bayards). 

troja — truya (Rosières), truy (Travers, V2, M, V-R, Vig, 
Doubs, Mouthe), truyo (Verrières de Joux), träy (Brévine), 
trä (Gilley), træ (Morteau). 

coctu — ku (V!, Boveresse, Buttes, Corcelles, Boudry, Coffrane, 
Cernier), ku? (Auvernier, V-R.), ko (M), kæ (Morteau), 
kwi (Couvet, Vi, F-C.). 

hodie — vwi (V', Vig., M. Coffrane, Cernier), #4: (V2, Dom- 
bresson, Savagnier). 

nocte — ne (V3, M, Vig., V-R.!, Verrières de Joux, Doubs, 
Mouthe, Cuvier, Gilley), na (Levier, Amathay, Clucy), 
næ (Morteau), nà (Cize), ñä (V1, V?). 


$ 27. Q[ +1 — @œ. (comme o{). 
volet — ve. 


$ 28. Q] + ? — ou, qui devient 9 en Franche-Comté et uw 
dans le reste du domaine (cf. o}s, $ 25). 


1 Savagnier ng. 
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collu — %u (V-T.,, M, V-R, Vig.), ko (F-C.); mais: ku (Morteau, 
Amathay). 

colpu — ku (V-T.), £o (Verrières de Joux, la Cluse). 

pollice — pusu (Verrières suisses), puso (Bayards), pusu et 
pudzu (Côte aux Fées), posu (Verrières de Joux, la Cluse, 
Doubs, Levier, Clucy, Cuvier, Mouthe), pœsu (Amathay, 
Gilley); mais: pod£o (V!, V?), pœedi (M, V-R, Vig.), podeu 
(Cize), poydzu (Foncine-le-Haut). 


Ce mot, ainsi que cubitu! et dulce?, là où il s’est conservé, 
marche avec Q[ dans les patois romands. Dans V3 et FC, 
le développement concorde avec celui de collu, comme en 
français. 


$ 29. of ou ] nasale — 6. 
bonu — bô35, bñ (Morteau). ponte — p5, p% (Morteau). 


6) 9 tonique. 

$ 30. of. De nouveau nous constatons, comme pour o|, 
une hésitation entre æ et %. 

Les destinées des deux voyelles latines se sont partiellement 
croisées ou réunies, cf. Fribourg, Vaud, Valaiss. 

La question mériterait d’être étudiée à fond sur une base 
très large; nous ne pouvons que rendre attentif à la difficulté. 

La base générale paraît être ou, qui devient æ%, etc. dans 
le Val de Travers et en Franche-Comté (cf. sur la question: 
Horning, Zts. XIV, p. 390 sq). 


1 cubitn — kedu (Côte aux Fées), Æetu (Verrières suisses et de Joux), 
Khæœtu (Gilley), kvœtu (Doubs), kædp (V1, Vi, Bayards), &æd (Vig., Cernier), 
kœtr (V-R.), tyœtu (Mouthe), kudu (Cize, Morteau), Æutu (Clucy, Levier, 
Amathay), kud (M.), koytu (Foncine-le-Hant). 

3 dulce — dæ (Verrières de Joux, Doubs), dæ (Mouthe), düse— dulcittu 
(M., V-R., Corcelles, V-T.), dü (Gilley), du (Levier, Amathay, Morteau, Cize, 
Cuvier, Clucy). 

3 bô est la forme accentuée. Les formes atones sont: bwen (V1, V?, V-R., 
Vig.), ba (V3, F-C., M.). 

4G. $ 60. 

5 Odin, Phonologie des patois du canton de Vaud, p. 49. 

8 Gilliéron, Le patois de Vionnaz, p. 34. 
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lupu — læ& (V-T., Verrières de Joux, Doubs, Gilley), læ 
(Mouthe), loy (Foncine-le-Haut), 1% (M, V-R, Vig.), lu 
(Levier, Amathay, Morteau, Cize, Cuvier, Clucy). 


prode — præ (V3, Verrières de Joux, Doubs, Gilley), præ 
(Morteau), proy (Foncine-le-Haut), pré (V1, V2, M, V-R, 
Vig. Cize, Cuvier), pru (Levier, Amathay, Morteau, Clucy). 

jugu — dzœ (V3, Verrières de Joux, Doubs, Gilley), dzœ 
(Mouthe), dzey (Foncine-le-Haut), dz% (Vi, Vi, M, V-R, 
Corcelles, Auvernier), dzë (Boudry), dix (Morteau), Zu 
(Amathay), deu (Levier, Cize, Cuvier, Clucy). 


$ 31. 0] — 9 ou « (après avoir diphtongué)!. 

gutta — gota (V1, Vi, Bayards, M, V-R, Vig.), guta (Vi, 
Foncine-le-Haut, Cize, Gilley), guta (Cuvier), gutp Ver- 
rières de Joux, Doubs, Mouthe, Clucy), gut (Levier, Ama- 
thay), gute? (Morteau). 

musca — mgts (V1, V?, M, V-R, Vig.), mots (Vi, Verrières 
de Joux, la Cluse). 

muscas — mptse (Verrières de Joux, Doubs, Gilley), mwatse 
Mouthe, Cize), mwetse (Foncine-le-Haut, Cuvier, Clucy, 
Levier), muse (Amathay), mœtsa (Morteau). 


bursa — borsa (V1, V2, Vig.), bors (V-R.), bosas (M), buëa 
(V3, Foncine-le-Haut, Cize, Gilley), buso (Verrières de 
Joux, Doubs, Mouthe, Clucy, Levier), busao (Cuvier). 


surdu — sordg (V1), sor (V2, Vig., V-R.), sæd (M), sordio 
(Bayards), sud£u (V*), sudzu (Morteau), sudu (Verrières 
de Joux, Doubs, Gilley, Levier, Amathay), sudyo (Mouthe, 
Cuvier), sudu et sudyp (Clucy). 


1 Des traces de l'ancienne diphtongue s’observent un peu partout; cf. 
muscas. 

? La diphtongue se réduit généralement à « en F-C. et V®, étroitement 
unis. 

3 Sur &8 de M. V°, F-C. cf. $ 73 et surtout G., Bal. du Gloss, 1902, p. 65, 
1904, p. 175q. 
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8 32 ol  — à. 
pullu — pä. *pulvis + a — püsa (Vi). 
pulvere — pädra (Vi, Vi, Verrières suisses, Auvernier, Gilley), 
püdr (Côte aux Fées, Coffrane, Savagnier), pœdr (Cor- 
celles), pädro (Verrières de Joux, Doubs, Mouthe), pudr(a) 
(M, Cuvier), pudro (Levier, Amathay). 


8 38 Q{[ ou | + nasale = 6. 

potione — p220 (V3), pozô (V1, V?), pezô (Coffrane), puzô (M.), 
pozô (Gilley), pwezô (Levier, Amathay, Doubs), ptazo 
(Verrières de Joux), &bzô (Mouthe), puzä (Morteau). 

cantione — ésasô (V\, V?, M. V-R, Vig.), tsaso (V3, K-C.)1. 

undecim — ôz. 

poma — pôma (V1, V? Bayards), pôüm (V-R.), poma (M), 
puma? (V3), pumo (Verrières de Joux, Doubs, Mouthe, 
Levier, Amathay), puma (Gilley), pume (Morteau). (cf. 
Gærlich, $ 69). 


7) u tonique. 
8 34 u[ — à. 

nudu — n# (V-T., M. F-C.), ñü (Vig., V-R.). 

securu — sär, sürg (V1), $& (Gilley). 

judice — déüdzg (V1, V?), déäüdzu (Verrières de Joux, Doubs, 
Mouthe, Cuvier, Morteau), déädi (Fourgs, Foncine-le- 
Haut, Gilley, M. V-R,. Corcelles, Auvernier), Z%# (Ama- 
thay, Cize, Cuvier), dzüdz(u) (Levier, V3), dzüdz (Boudry). 

maturu — *mduro, marche généralement avec Q[. mar (Vi, 
Boveresse, Vig.), mœ (Buttes, Gilley), mwæ (V3, M), mer 
(V-R), mwo (Verrières de Joux, Doubs, Mouthe), mx 
(Amathay), mu (Levier). (cf. G., $ 71). 


$ 35. u] — & et we. 
putidu — pæ (M, Vi, F-C.), pwe (V1, V?, V-R.), pwe (Vig.). 
putida — pæœta (M. Vi), pæœto (Doubs, Mouthe, Levier, 


1 3äsÿ (Amathay), tëäst& (Morteau). 
3 Dans V®, F-C., dénasalisation comme pour äna, voir 8 21. 
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Amathay), pto (Fourgs, Verrières de Joux), pta (Gilley), 
puweta (Vi, V?), paret (V-R.), pieta (Vig.). 
(putidu a peut-être subi l'influence du mot porcu?) 


$ 36. u +1 — à. 
culu — x. 
pulice — pädi (V!, V?, Vig., V-R), päsa (V3), päs (F-C.), 
püso (Mouthe), pudz (M.). 


8 37. u + nasale = à. 

u s’est donc confondu avec 0 (cf. G., $ 75). 

unu (article) — 61, (adjectif numéral) — 6 (V-T, M, V-R, 
F-C.)?, yô (Vig.). 

die lunae — 415 (V-T., M), dolô (Vig.), doyô (V-R.), lüdi3 
(Verrières de Joux, Doubs, Cluse, Levier, Gilley), lôüdye 
(Mouthe), Z6di (Amathay). 

*pruma — prôma (V!, Boveresse, Buttes, M, Vig.), prôm (V-R.), 
prôna (Couvet), präna4 (V3, Gilley), prüäno (Doubs, Mouthe, 
Levier), prün (Amathay), prämo (Verrières de Joux, 
Cluse). 

-una, même phénomène que pour -ina (cf. $$ 3 et 78). 

fortuna — fortnd (V1, V?, Bayards, Vig., Cernier, Coffrane), 
fértæn (V-R.), futna (V3), ful$äna (Mouthe, Foncine-le- 
Haut), fut$äne (Morteau), furtün (Cuvier). 


1 Amathay &, Morteau 7, Mouthe, Cize, Cuvier yô. 

? Amathay &, Morteau &. 

8 La Franche-Comté présente l’ordre des mots français; mais il est pro- 
bable que ce n’est pas là l’ordre ancien. Nous avons à Mouthe, par exemple, 
à côte de lüdye, müdye, dzœdye les formes dvèdru, tsädu avec antéposition 
de dies. 

“ prüna etc. doit avoir subi l’influence française, d'autant plus que ce 
fruit n'arrive aux Verrières suisses, p. ex., que par importation. 

Sur m cf. Niedermann, Contributions à la critique et à l'explication des 
gluses latines, Neuchâtel 1905, p. 39: ,Les Burgondes, lors du partage des 
biens avec les populations gallo-romaines de la Suisse occidentale et de la 
Savoie, auraient importé un pruma germanique qui aura fini par triompher 
du pruna roman“. 
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luna — Zœn (V-R.), lena (Foncine-le-Haut, Cize), læno (Mouthe, 
Clucy, Levier), læra, vite lra ou rla (Gilley}), léna (V?), 
Ina (V1, V3, M. Vig.), no (Amathay, Verrières de Joux, 
Doubs), Ine (Morteau). 


8) au tonique. 
$ 38 au[ — 9, 4 anciennement ou (cf. collu, costa &$ 25 


paucu — pu (V-T., M, V-R, Vig., Amathay, Morteau), po 
(F-C.). 

audiat — ud2z (Vi, V?, Vig., V-R.), uy (V3, M). 

aura — ura (Vi, V?), ur (V-R.), uvra (M, Vig.), uvrg (la 
Cluse), gra (V3). 

caule — {$u (Vi, V?, M. V-R, Vig., Morteau), $u (Amathay), 
isu (V3), iso (K-C. moins Doubs: #30). 


B) Les divergences. 
1) a tonique. 


8 39. a! 

M. V-R. Vig. V1 V3 Vs 
pratu pra — — pre — — 
cantatu tsäta — — tsâte — tsûte 
plamatu prima — pzoma prome prôme plæme? 
paupertate purla  porærta — purte — — 
veritate verta  veærta — verte —  vrote 
cantare tÿäta — — tsäte — tsäte 
fumare fma _— — fme — — 
plorare piera — pxora | pxore prœre plære 
vastare geta gata = | gete + = 
saltare sota süta — site — sate 
nasu na — — ne — — 


1 Boudry: pyüma. 

2 Côte aux Fées: plüme. 
3 Bayards: verte. 

4 Côte aux Fées: sote. 
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$ 40. -ata. 
M. V-R. Vig. Vi V? l'a 
-ata = -fy Lu" “y “a? EU 
caminata tfomney  tSamney Bæmnuy  tmna —  samna 
diurnata doney  dorney dèornay ; dèvrna —  diuna’ 
palata poley  prley poluy | paley — pla 
rosata TOzey TOZEY rOzay rpra — — 
vannata väney vaney vänay väna —  — 
-atas. 

-atas + QU “eue -ay£ -ey£ UE 
matutinatas matney£ matnaye malneyt  —  — 
gelatas dialey£ dèalaye dèaley: —  dialeyt 

$ 41 a]. 
quattro katr — — katrg —  katru 
saccu sa — — — — 589 
vacca rats — — — — vas 
braciu bra brä — — _— 


$ 42. ar<+cons. 


arbore arbr — — arbros  erbrp  erbr(u) 
largu lerdë lard? — lardïg  lerdèo lerdzu 
larga lerdè lard? — lardèa  lerd?a lerdz 
parte pue par — — per 

as + cons. 
asinu an _— — | eng — enu 
passu pa — — | pe — = 


Exemples supplémentaires pour V-T. 


ur Verrières Côte aux 
Noiraigue Travers 


suisses Fées 
barba barba — berba — 
renard rnar rne 
que je parte part prceë 


1 Sous V-R. nous donnons ici les formes de Savagnier. Dombresson a -£y 
(tëæmney), Cernier -ey et -ay (tëæmney, dègrnay), Coffrane -ay (tèæmnuy). 

* Le relevé phonétique de Rosières porte: täomngy, dèorney, vängy, formes 
analogiques refaites sur le pluriel. 

# Bayards: dzona. 

+ Côte aux Fées: vana. 

5 Sur a de V! cf. $ 9. 
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OR 


me Verrièresg Côte aux 
Noiraigue Travers 


suisses Fées 
tarde tar — te — 
die martis dmar domuwä 
arma arma grma 
pasta pets — — — 
pasquas peke — — — 
*casnu isenu — 
bassu be — — 
grassu gre — — 
quassat kes — — 
$ 43. af ou |] + L 
M. V-R. Vig. Vi V2 Vs 
sale so — — sa — — 
malu mo — — ma — — 
pala pola pol pola pala — — 
caballu tro — —À tèva — tsvo 
calidu t30 — —+ tèa —  tsa 
calceas tèose t80s tèose tÿase —  tsase 


$ 44. a[ ou ] + nasale en terminaison masculine. 


manu ma — — — — — 
fame fa — — — — — 
pane pa — _—. us — — 
campu tèa — —$ = — isa 
blancu byä — — — — bia 
annu à — — — — — 


$ 45. -aticu. 


-aticu -ed -adë 

formaticu formed? | fœrmad? —? fromed?  fromedig furmedzus 
*aetaticu ed? adË —1 ed? edè?o edzus 
coraticu kur édio kuredzu 
*salvaticu suvçed2o savedzu 
viaticu vyedzu 


1 Corcelles, Auvernier: pela mot français, habillé à la patoise. 
3 Boudry: fsavo, ts0, tsû, fœrmadz, adz. 
# Bayards: fromedzp, edzo. 
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8 46. - af. 
Verrières 
de Joux 

pratu pre 
cantatu tsûte 
plumatu plœme 
paupertate 
veritate verte 
cantare tsate 
fumare fîme 
plorare plwre 
vastare gete 
saltare sote 
nasu ne 

$ 47. -ata. 
caminata tsæmno 
diurnata dzuno 
palata polo 
rosata rO:9 
vannata tvano ? 

-atas. 

matutinatas  t(sæmney£ 
gelatas depley: 

$ 48. a]. 
quattro kotru 
saccu so 
vaccas votse 
braciu bro 

$ 49. ar+cons. 
arbore ebru 
largu lardzus 
larga lardz 
parte pa 


— 44 


Doubs 


ebru 


lardzo 


Les 
Fourgs 
tsäte 
plome 
portey 
vortey 
tsäte 
fomey 
pre 
uwetey 
sotey 
ny 


tsamno 


lärdza 


Mouthe 


pre 
tsäte 
plame 


vœærle 
tsäte 
Îme 
plære 
dyete 
sale 
ne 


tsœmno 


palo 
rwuazg 


lardzg 


La 
Rivière! 


gete 


bra 


1 Pour les formes de la Rivière, nous avons consulté l'Atlas linguistique 
de la France, par MM. Gilliéron et Edmont. Paris, Champion, 1902 et 
suiv. L'ouvrage étant encore inachevé, certains mots types manquent. 
Exemples supplémentaires de la Rivière: emporté — äpute, laver — larr, 
glaner — dzane, gelée — dzalo. 


3 4 — a qui tend vers o; à désigne le même son, mais nasal. 


* Sur a cf. $ 52. 
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as + cons. 
Verrières Les . 
dé JouE Doubs Fourgs Mouthe  LakRivière 
asinu enu — enu enu = 
passu pe Le Le. E 


Exemples supplémentaires: 

Verrières de Joux: grassu, -a — gre, greso; bassu, -a = be, 
beso; pasquas — peke; *casnu — isenu;, quassat — 
kes; lardu — là; carru — fsà. 

La Cluse: grassu, -a — gre, gresp; pasquas — pgke; repascu 
— rpe; Carru — isa; mardi — mad. 

La Rivière: cattu — isa; casnu — tsenu; barba — barba, 
lardu — La, carru — isa; mardi — madi. 


$ 50. af ou | + I. 


n Doubs . gs Mouthe  LaRivière 
sale 89 — sQ so l 
malu mo — — — — 
pala polo es polo palo 
caballu tsvo — tsvp tsvo tsavo 
calidu tso — tso {so {so 
calceas tsose — tspse tsase {sos (sing.) 


$ 51. af ou | + nasale, en terminaison masculine. 


manu ma ma — — — 
fame fa fa _ = — 
pane pä pa = Le 

campu tsd tsa L = = 
blancu bla bla — — — 
annu à a = _ n 


$ 52. -aticu. 


formaticu frumedzu frumedzu  frumedzu  frumedzu 


*aetaticu  edzu edzu edzu edz(u) edru 
coraticu kuredzu 
1 falce — fo. 
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$ 53. Comme ces quelques exemples suffisent à le prouver, 
exception faite pour -ata, dont nous aurons à parler plus 
tard (cf. $ 55,1), l'a libre latin s'est conservé régulièrement 
dans tout le domaine étudié, sauf au Val de Travers et dans 
la partie limitrophe de la France, où il aboutit à €. L'a en- 
travé s’est maintenu également partout, excepté pour V-T. et 
F-C. dans les cas: ar+cons, as + cons. où il a donné les mêmes 
résultats que a libre (£). 

(L'a actuel de Vi, F-C. dans la combinaison ar + cons. est 
dû à un retour (cf. M-L., $ 169), ainsi que le prouvent arbo 
(Verrières de Joux, Doubs), de herba, fa de ferru (F-C.), 
cf. $ 9, anciennement *erba, *fer). 

Pourquoi cette différence de traitement? Aurions-nous 
affaire dans le Val de Travers à une influence venant du 
centre de la France, qui ne se manifesterait que dans ce 
seul cas et dans un patois qui, ainsi que nous l'avons vu, se 
rattache certainement au groupe franco-provençal? Serait-ce 
plutôt une influence bourguignonne ou franc-comtoise, ou enfin 
cet £ trouverait-il son explication par un développement spon- 
tané? C'est ce que nous allons tâcher d’éclaircir. 


8 54. S'agit-il de la loi française a[ — eg? Cette hypothèse 
est celle qui se présente d’abord à l'esprit. M. Meyer-Lübke 
a émis dans son ,Einführung in das Studium der romanischen 
Sprachwissenschaft“, p. 20, la séduisante hypothèse que le 
franco-provencal, qui partage si souvent le sort du français, 
a aussi connu les commencements de l’évolution de a[ verse, 
et que l’a actuel du franco-provençal représente un retour à 
une prononciation autrefois abandonnée. Dans ce cas, le Val 
de Travers offrirait un état archaïque de ce phénomène. 

S'agit-il donc de la loi française? C'était déjà l'opinion de 
Häfelin, c'est aussi celle de M. Urtel, qui propose même (o.c., 
p. 4) de ne plus faire rentrer le patois du Val de Travers 
dans le groupe franco-provençal. Mais M. Gauchat! a déjà 
fait remarquer qu'il ne saurait être question de la loi française 


1 Zits. f. fr. Sp. u. Lit. XXV 2, p. 120. 
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a — €, puisque -ala reste -G, -aticu — -edé, -ëdz et surtout 
parce que l'a entravé, devant r et s plus consonne, participe 
aussi à ce changement — objection capitale, à laquelle vient 
encore s'ajouter le fait que les mots d'emprunt qui ont cun- 
servé l’a en français, comme cuve, sont, eux aussi, atteints par 
l'évolution (Xev), ce qui semble démontrer que la loi n’a agi 
qu'après l'emprunt, donc plus tard qu'en français. 


$ 55. L’explication du phénomène par l'influence de la Haute- 
Franche-Comté, de Besançon, par ex. résiste, à première vue, 
aux objections que M. Gauchat avait émises contre l'hypothèse 
d’une influence du centre de la France. 

Les documents étudiés par MM. Fôrster, Wendelborn et 
Gærlich prouvent, en effet, que le dialecte bourguignon-franc- 
comtois connaît non seulement la loi: a libre =: e, mais encore 
qu'il rend l'a entravé par ai (quelquefois même e); ce qui 
permet de supposer un acheminement vers e. Mais on sait 
que la forte limite qui sépare les patois neuchâtelois de ceux 
du Jura bernois se continue sur territoire français et sépare 
la Bourgogne en deux parties. 

Les documents de MM. Fôrster et Wendelborn concernent 
le nord, avec lequel le Val de Travers n’a guère été en 
relations directes; ceux de M. Gœærlich sont, à peu d’exceptions 
près, tous tirés du nord ou de l’ouest, et ne peuvent guère 
faire loi pour notre domaine. 

Il ressort cependant de ces travaux que le dialecte que 
nous appellerons haut-franc-comtois distingue entre deux 
sortes d’a: 


1) ancien &, qui devient généralement £ ou £ (ey); 
2) ancien à, qui devient £#, lequel s'écrit ai, au nord, et 
a abouti à o au sud. 


La première loi est très répandue et embrasse le territoire 
que nous étudions; la deuxième, au contraire, est propre au 
nord et permet d'établir une ligne de démarcation entre le 
haut et le bas franc-comtois. 
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Nous trouvons, par exemple, dans le ZLyoner Ysopet les 
mots suivants: 


1) lässum — luis; paässum — pais, pes; mäs(cu)lum 
— mesle; et, à la rime, presse : quesse (quässat). 
Sur l'allongement de ascons. voir $ 58. 

2) vaccam — vaiche; *hapiam — aiche; sapiam — 
saiche. 


De même dans Végèce (Wendelborn, p. 12sq.): pes à côté 
de pas, bes et basse, les à côté de las; à la rime généralement a, 
mais: trespessent (-passant) : cessent (cessant), amessent (ad- 
massant) : lessent (lassant) : repassant (repascunt). 


-aticu = -aige et -age. 
seche (sapiat) : teche (tache) : aiche (hache). 


Les exemples sont moins nombreux dans Gœærlich. Nous y 
trouvons cependant (p. 26): faice, graice (grâce), -aticu — -aige 
et vacca — vaiche. ,Tatsache ist, dafs wie in der Franche- 
Comté, so auch in der Bourgogne (Yonne nicht ausgeschlossen) 
ai und a vor $ und # nebeneinander bestehen: mit dem Unter- 
schiede jedoch, dafs ai überwiegt !.“ 

Aïnsi, dans le dialecte haut-franc-comtois, a[ ou | — e (ey), 
ä | est généralement rendu par la graphie ai, surtout devant 
les sifflantes. 

Quelle était la prononciation exacte de ces graphies? C’est 
ce qu'il nous est impossible de déduire des quelques documents 
que nous possédons. La nature de cet : adventice est encore 
très obscure; on en retrouve des traces un peu partout ?. 

Cependant, malgré la grande ressemblance de ce dialecte 
avec les patois du Val de Travers et de la France limitrophe, 
nous ne croyons pas pouvoir rattacher ces derniers au groupe 
que nous avons appelé haut-franc-comtois (H-F-C.), et cela 
pour les raisons suivantes: 


1 Gærlich, o. c., p. 29. 


3 Cf. Gærlich, o. c., p. 11: preys (Vaumarcus). Cf. aussi Jeanjaquet, dans 
Aus rom. Sprachen u. Litter. (F'estschrift Morf), p. 282-283. 
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1) -ata, qui aboutit à -& (9) dans V-T. et F-C, a partout 
donné ee (eie) dans le dialecte H-F-C., graphie pour laquelle 
on ne saurait certes revendiquer une prononciation -a. 

Ce point est très important, car il prouve que les dialectes 
étudiés par MM. Fôrster, Wendelborn et Gærlich ont un ca- 
ractère français. C’est du lorrain et non du franco-provençal. 


2) Bien que nous trouvions pour a |, dans le dialecte H-F-C,, 
la graphie ai (qui pourrait prouver, sinon une prononciation e, 
du moins un acheminement avancé vers ce dernier son), et 
que le résultat actuel de a] soit fréquemment e dans ce 
dialecte H-F-C., nous ne sommes pas autorisés par là à con- 
clure que le e de V-T., F-C, issu de ar, a |s, soit le produit 
de cette évolution de l’a vers e, que nous avons constatée 
dans l’ancien bourguignon, dans l’Ysopet et dans les plus 
anciens textes haut-franc-comtois. Car, s’il en était ainsi, nous 
aurions cet e dans un beaucoup plus grand nombre de cas et 
notamment devant les mouillures. M. Fôrster (o. c, XXVIITI B) 
dit, en effet, que la graphie ai est régulière devant $, Z 
(vaiche, aîiche, saiche), or nous avons: V-T, F-C. vats (vais, 
vois), ats, sat$ au lieu des formes que nous attendrions *vets 
(uets), ets, sets. (Cf. produit actuel de Besançon vets etc.). 

3) Le traitement de à + nasale infirmerait à lui seul, nous 
semble-t-il, l'hypothèse d’une influence haut-franc-comtoise. 


Nous avons deux cas à considérer : 
a) à + nasale + u, e. 3) à + nasale + à. 


a) à + nasale + u, e — & V-T., F-C. = ain (aim) Lyoner 
Ysopet (F. XXVII, 14), ain et eën qui rime avec & + nasale 
main (mane) : serain (Serënum); Fégèce (W., p.11, $ 14), 
— ain (ein) et sporadiquement an dans le dialecte bourguignon 
(Gærlich, p. 18). 

Si ,manu — #ain stellt eine Vorstufe der e-Entwickelung 
vor“ (G., Zts., 27), le traitement de a + nasale peut servir 
de critère et permettrait de dire, a priori, que les patois 
qui ont m& conservent l’a latin (sauf retour à prouver) et, en 
tout cas, ne participent pas à l’évolution française a — e. 
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Si donc nous avons, dans le dialecte H-[°-C., au XITTe siècle 
déjà, le t'pe maën, si l'on trouve méme la rime main (mane) 
: serain (serenum) (W., $ 14), c'est que dans ce dialecte l’a 
tonique libre latin ne s'est pas maintenu et que, ses résultats 
coïncidant avec ceux du francais de l'Ile de France, il a dû 
subir la loi française a — e. 

Si, d'autre part, nous trouvons V-T., F-C. m@, c'est que l'a 
tonique libre latin s'est conservé intact jusqu'au moment de la 
nasalisation et que sa transformation en e ne saurait s'expliquer 
par l'influence française ou haut-franc-comtoise (lorraine). 

8) à + nasale + a — -äna (V1, V?), gna (V3), eng (F-C). 

à Vor # und »#» in weiblichem Ausgange wird zu ai, er, € 
und oi; nur ganz vereinzelt finden sich Formen mit a“ (Gærlich, 
p. 18); ,-a + nasale ohne vorhergehendes I-Element gibt mit 
weiblicher Endung einne oder ainne und reimt zu à + nasale 
mit vorhergehendem I-Element (— -iene, -icinne, -iainne) 
während sonst 4 und Z + à nicht gebunden werden“ (Wendel- 
born, $ 14). 

Il appert des citations de MM. Gærlich et Wendelborn 
qu'avant d'aboutir à l’e actuel, l'a de a + nasale + a a passé, 
dans le dialecte H-F-C. par la série a, ai, e, tandis que, comme 
nous l'avons vu, le de Zena (V3, F-C.) peut s'expliquer par 
une influence récente du français (cf. $ 20); läna de Vi, V? 
montre encore l’ancienne conservation de a (traitement franco- 
provencal). 


8 56. Ne pouvant admettre pour expliquer l’origine de l’& 
de V-T., F-C. ni l'influence du français, ni celle du dialecte 
H-F-C. nous sommes obligés d'avoir recours à l'hypothèse d’un 
développement spontané qui. seul, pourra nous faire comprendre 
pourquoi l'a libre n’est pas atteint par l'évolution dans toutes 
les positions et pourquoi l'a entravé par r ou s donne les 
mêmes résultats que l’a libre. 

Mais, avant de rechercher les causes de ce développement 
spontané et ses conditions, il nous parait intéressant de dé- 
Himiter, aussi exactement que possible, le territoire français 
où se retrouvent les lois que nous avons constatées jusqu'ici 
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dans le patois du Val de Travers: al == € 
a]s — g, à + nasale + u = à, à] — à. 

Nous nous sommes efforcé de le faire avec les matériaux 
que nous ont fournis l'Atlas linguistique de la France et les 
relevés du Glossaire des Patois de la Suisse romande, et nous 
avons constaté l'existence d’une langue de terre qui, partant 
du sud-est du département du Jura (Orgelet, St-Laurent), et 
longeant la crête du Jura ou le Doubs jusqu'à Morteau, com- 
prendrait tout le plateau d'où sort le Doubs. 

Ce territoire linguistique, auquel se rattache le Val de 
Travers en Suisse, est limité au sud par Saint-Claude, Saint- 
Amour, à l’est par Montain, Mouchard, Gatey, dont le patois 
est français, au nord par Levier, Amathay, Vuillafans, Ornans, 
qui se rattachent au haut-franc-comtois, à l’ouest par Avoudrey, 
Morteau, les Gras, qui font partie du franco-provençal. 

Le tableau suivant permettra de se faire une idée plus 
exacte du territoire français d’où durent partir les coloni- 
sateurs du Val de Travers. (Nous écrivons en italiques les 
localités situées dans ce territoire). 


St-Amour Orgelet St-Laurent Les Rousses 
-atu! füme tsäte tsâte tsäta 
-ata? zelo* dzurne dzorna 
ä | sQ vats vats vatÿa 
asinu onu enu anus ang 
calidu 80 
manu ma ma ma me 
es Ci Montain Gt Mouchard 
le-Haut Cize ontain atey ouchar 
-atu tsâte tsäte fime Îme fme 
-ata d?aneya dzuña dzala Zale math 


1 Mots types: 1) fumé, carte 617 de l'Atlas linguistique de la France. 
2) cantatu des listes du Glossaire romand. 

? Mots types: 1) gelée, carte 631 ou cheminée 263b. 2) diurnata du 
Glossaire. 

3 Mots types: 1) chat, carte 250 (Les cartes de quatre, sac, vache n’ont 
malheureusement pas encore paru). 2) vacca du Glossaire. 

# Mais nasu — no, emporté — epurto. matutinata — ontène. 

5 Mais *casnu — tsenu, arbore — ebru. 
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à] 
asinu 
calidu 
manu 


-atu 
-ata 
#] 
asinu 
calidu 
manu 


-atu 
-ata 
ä] 
asinu 
calidu 
manu 


Les Gras: tsûta, ra'ze (rosata), vets, anu, t50, ma. 


Foncine- 
le-Haut 
vets 
en 
isa 
me 


Clucy 
tsate 
dzuño 
vais 
ant 
{so 
ma 


La Rivière 
fme 
dialo 
tsa 
enu 


mit 


Amathay 
sata 
2üno 
vaë 
ü 
S9 
ma 


Levier 
tsäta 
dzuno 
wets 
anu 
iso 
ma 


Doubs 


tsâte 
dzuno 
vots 
çnu 
150 
ma 


Vuillafans 


ma 


Montain 


tse 
en 


ITA 


Cuvier 
tsäte 
dada 
vets 
enu 
tso 
ma 


Livrremont 


tsate 
dzuna 
vats 
enu 
isa 
ma 


Ornans 
sat 
Zunü 


Gater Mouchard 
$ÿa tsa 
&n EL 
me me 


Mouthe Les Fourgs 


tsate tsitle 

dzuno diuno 

rats vols 

enu enu 

{so tsy 

ma ma 

Gilley 

tsäte 

dzna 

votà 

enu 

tsa 

ma 

Avoudrey Morteau 

fema tata 

Zola dionü 

Se vets 

an anw 
{50 

ma ma 


Nous examinerons plus tard s’il est des causes historiques, 
géographiques ou sociales qui puissent nous expliquer l'existence 
de ce territoire, et de quelle époque peut dater sa constitution. 
Occupons-nous d'abord de rechercher les conditions exactes 
de l’évolution de l'a et étudions dans ce but les exceptions 
apparentes aux lois que nous avons déjà citées: a[ — £, 


a] = à 
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$ 57. 1) -ata. 


-atu -ata -ale -a (final) 
Morteau a à 9 -£ 
Gilley e a — «a -A 
Lièvremont £ 0 — 0 -0 
Doubs € 0 — 9 -0 
La Cluse € 0 — 0 -0 
Verrières de Joux e 0 — 0 -0 
La Rivière € 0 — 9 -0 
Mouthe € 0 — 9 -0 
Levier a 9 — 9 0 
Amathay à 0 — 9 -p 
V-T. € a — a -a 
N. a *a 9 -@. 


Pourquoi l'a libre latin s'est-il maintenu, au Val de Travers 
et dans la France limitrophe, dans ce cas seulement et au 
seul singulier ? 

Le résultat actuel de -ata est identique au produit de 
a+; sauf quand le singulier a été influencé par le pluriel. 
Aïnsi les formes de M: -ata = ey, de V-R: -ata — çy et 
de Vig.: -ata —— ay sont refaites sur le pluriel!. La termi- 
naison -ay (ey) à gagné d’abord les nombreux collectifs en 
-ata, puis tous les autres mots; paley de V', V? nous en 
fournit une preuve intéressante (cf. G., $ 2). 

Avant d'aboutir à ÿg (resp. à), -ata pourrait donc avoir 
passé par l'étape *ao (aa), qui suppose la conservation de l'& 
tonique et l’assourdissement en o (ou le maintien) de l'a final. 

Or l'étape “aa, ao, de -ata n’est possible qu'après la chute 
du é£ intervocalique, chute qui, d'après M. Lot (Z'om. XXX, 
p. 481 sq.) ne saurait être de beaucoup postérieure à la fin du 
IXe siècle, date que nous admettrons d'autant plus volontiers 
que la vocalisation de ? dans le groupe al + cous. doit s'être 


1 L'ancien lyonnais nous offre les développements suivants: -ata — «, 
-atas — ates — nes — ays (XVe siècle) — eys (XVIe et XVIIe s.). Cf. 
Devaux, Essai sur la langue vulgaire du Dauphiné septentrional au moyen 
äge. Thèse de Grenoble, Paris 1892, p. 106 sq.: ,Les continuations de -atas, 
-ates sont dans nos textes -us, -aes, -uys, -ais, -eys, -etz, -es." 
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produite vers la même époque (cf. G. Paris, ZÆom. NVIT, 
p. 428). 

[Les résultats de Morteau (-ata -- &, diurnata — décent; 
-ale — 9, calidu == {$o; -a — €) confirment l'hypothèse que 
& remonte à -ada-, -uü, -&, puisque a final — e. Mais ceux 
de V-T. et Gilley, où l'a final reste, peuvent s'expliquer autre- 
ment (cf. G., Zts. 120): aa — à et, indépendamment, al = ae, 
-& (hypothèse justifiée par N., où -ata — *aa, -a et al — 0). 

Dans ce cas l’a troublé n'apparaitrait que dans la formule 
a + cons., donc: umar, nus, paupertad, amad, bar|ba, pasl|- 
quas, aslnu etc, tandis que aa échapperait. À l’époque où l'a 
a commencé à se troubler, les voyelles finales o, e étaient 
déjà tombées. L'a s'est acheminé vers à, qui s'est conservé 
dans barba, ete. (donc devant r qui persiste) et qui à abouti 
à e en syllabe ouverte.] 

Puisque donc, jusqu'au Xe siècle, la tonique libre latin 
n'avait probablement subi aucune modification dans le groupe 
-ata, nous Summes en droit de conclure qu’il s'était conservé 
intact dans toutes les positions jusqu'à cette date-là. Sa trans- 
formation en & doit être postérieure, et postérieure aussi à 
l'emprunt de mots tels que care : kec (V-T., Verrières de Joux, 
la Cluse), fev (la Rivicre), kera (Gilley). 

Or cave ne peut avoir été emprunté par le français qu'après 
l'époque où, d'une part, le c devant a avait sinon terminé, du 
moins commencé son évolution vers {4 et, d'autre part, à un 
moment où l'a latin avait déjà passé à une variété quelconque 
de le, c.-à-d., au plus tôt, à partir de la fin du [Xe siècle. 

Faute de documents précis, placons l'emprunt francais au 
Xe siècle, et nous voyons aussitot que nous ne saurions faire 
remonter à une époque antérieure l'emprunt de V-T., F-C!, 
puisque ce patois à certainement emprunté ce mot au francais. 
— sous la forme cave naturellement, — ainsi que le prouve 
l'identité de signification. 

L’altération de l’a ne saurait donc, pour toutes ces raisons, 
étre antérieure au Xe siècle, ce qui revient à dire que l’évo- 
lution date environ de l’époque où le Val de Travers a dû 
être colonisé. 
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S 58. 2) as, ar. 

Nous constatons dans le patois actuel du Val de Travers 
deux sortes d’a: 

un a bref — l’a entravé latin — qui devient généralement 
o dans la Franche-Comté voisine. 

un a long, issu de -ata et de al + cons., remontant d'une 
part à une ancienne diphtongue *au, de l’autre à aa. 

Or, au Xe siècle, ainsi que nous l'avons vu plus haut, le 
patois V-T., F-C. connaissait certainement, outre l’a bref actuel 
et le premier élément de la diphtongue au, aa, une troisième 
variété d’a, disparue aujourd’hui, et dont la quantité nous est 
affirmée par le latin, d’une part, et par la longue actuelle 
d'autre part. C'est de cet a long qu'est issu l'£ duquel nous 
nous occupons Ici. 

Il nous resterait à expliquer comment et pourquoi cette 
transformation Se fit, quand elle commença et combien de 
temps elle demanda. 

Faute de documents, nous en sommes réduits, ici encore, à 
de pures conjectures. Dans un article intitulé ,Les mots 
dialectaux du français en moyen néerlandais“. M. Salverda 
de Grave constate (p. 70) , que ce qui doit avoir déterminé le 
son de la voyelle en néerlandais, c’est la quantité qu'elle avait 
au moment où le mot a passé la frontière“. 

Tout récemment, M. Gauchat a été amené, dans son étude 
du patois de Charmey?, à des constatations analogues. 

Avec a libre latin sont donc venus se confondre, dit-il 
(p.216), tous les «a placés devant r ou s + consonne, tandis 
que les à de cattu, *quattuor, saccu sont restés. L'exception 
n'est qu'apparente, car à n’est le résultat que de a long, et 
devant r et s + cons. les voyelles, non seulement a, se sont 
allongées sur un très vaste territoire, cf. la différence de 
quantité des mots français péte, quart à côté de chuté, 
sac, etc.“ 


1 Rom. XXX, p. 65-112. 
3 Unité phonétique dans le patois d’une commune, dans Aus romanischen 
Sprachen und Litteraturen (F'estschrift Morf), p. 174-232. 


Google 


es Eff == 


La quantité d'une voyelle pouvant exercer une influence sur 
la qualité, rien ne nous empéche d'admettre pour le patois 
V-T.-F-C. une influence de ce genre, et nous nous expliquons 
dès lors aisément ce qui s’est passé: Tandis que l'& se con- 
servait intact, l’& (celui de af, a}s, alr) devenait de plus en 
plus fermé et aboutissait enfin à l'? d'aujourd'hui. Za diffé- 
rence qualitative actuelle est donc due à la différence quanti- 
tative originelle, qui doit provenir elle-même de la position de 
la voyelle (cf. Rom. XXX, p. 70). 

Comme nous aurons à invoquer le traitement de e[ pour 
la fixation de l’époque de cette transformation de l'&, nous 
renvoyons la discussion de cette importante question au chapitre 
suivant. 


$S 59. Mais, auparavant, il nous paraït utile de bien relever 
les conclusions auxquelles nous sommes arrivés. L'histoire de 
l'a tonique latin nous a appris que les conditions d'évolution 
sont absolument les mêmes, sauf peut-être pour al, dans le 
Val de Travers et, non pas en francais, mais dans la région 
limitrophe de la France. Cela semble prouver que la population 
du Val de Travers est issue de cette région. 

On pourrait cependant admettre qu’une population indigène 
ait transformé son ancienne prononciation (&) par le contact 
avec les Français. Maïs -ata, qui devient & au Val de Travers, 
différent de 9 de la région limitrophe de France, ale — à 
(V-T.) = 5 (F-C.) et les nombreuses divergences de détail 
que nous avons relevées dans les traits communs“ (voir le 
tableau $ 82), prouvant que les habitants du Val de Travers 
ont vécu dans une certaine indépendance après leur émigration, 
démontrent clairement qu'il ne saurait être question de la 
transformation d’un ancien à en £& par influence francaise. 


2) e tonique. 
& 60. el. 


Le tableau suivant permettra de se faire une idée des 
différents produits de l’ef, suivant sa position en syllabe 
latine. 
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el 
Verrières 
72 T3 ! 

V! V Y de Joux  Poubs Mouthe 
pede pi — — — — — 
feru fir — fye fye — — 
fera firta ira fyuœra liro — fyœro 
ferit fir fi fyæ 
heri er — 1 vye OUT — — 
petra pira — purras  pyarn — pyäro 

el 


(dans les monosyllabes terminés par une consonne, ou suivi 
d'un groupe de consonnes qui ne forment pas entrave). 


Verrières 
71 2 78 | 
V V V dé Joux Doubs Mouthe 
lepore leyvro lärro levra livru — yerru 
febre feyvra fävras fevrs fivro — fyevro 
medicu  meydèo  medigt  medzu® 
mel mey mû me (mcey) ni — mye 
el 
Cuvier Levier Amathay Gilley Morteau 
pede pt — — — pù 
feru lyæ — — — fi 
fera lyerà fyæro liro fira fire 
heri Cyœ ya ya vyce y? 
petra pyara pytrn pyaro pyra pere 
eT 
lepore yavru livre —- liru levru 
febre fyevrà fivro — {ira fovre 
mel mye mi — — — 


1 Buttes: y«. 

3 Côte aux Fées: pyrr, Bayards: pyura. 
3 Couvet: fivra. 

‘* Boveresse: midio. 

5 Verrières suisses, Bayards: fivra. 

° Côte aux Fées: mediu, Bayards: medio. 


Go ogle 


el : 
M. V-R. Coffrane . A RES ; 
Corcelles  Boudry Auvernier 
rede pi pi pi pi — pé 
feru [ue tir [ir tir — {ir 
fera fuera fer(t) firta firtte) —,fira fra 
ferit {ye for fir 
heri Ye yèr ir ir ir ir 
petra pyer(a) per pir — — per 
el 
lepore lyerra derr livr — livra lovr 
febre fuerra fevr fer fivr(a) fivra fovra 
medicu midi inedÈ medÈ — med 
mel mt IT mt — — nt? 


On sait qu'après avoir atteint l'étape ie de son évolution, 
la diphtongue issue de e libre latin peut suivre deux chemins 
différents et aboutit à 2 ou (y)e selon qu’on accentue Île 
premier ou le second élément de la diphtongue: 


schéma [I 


ie — 
schéma Il. | 


4. 
16 — (y)e. 
Dans les patois Vig., V-R. M., comme dans celui de F-C, l'e 
latin a évolué selon le schéma L L'évolution est parfaite au 
Vignoble et au Val de Ruz, mais a été entravée et quelque 
peu modifiée par r aux Montagnes neuchâteloises et en Franche- 
Conté. 

La partie de la Franche-Comté que nous étudions présente 
une incohérence assez grande; mais toutes les formes re- 
montent certainement à un ancien £e, dont pi, mx etc. re- 
présentent l’évolution parfaite. (Cf Ga«rlich, p. 43: , Lat. e in 
offener Silbe entwickelt sich regelmäfsig zu 1e“.) 

Sous l'influence de r, fermant la syllabe, l'accent tomba sur 
la seconde composante de la diphtongue (schéma IT) et, à la 
chute de r, l’e (respectivement a) se ferma généralement: ainsi 
s'expliquent vyæ et fyæ à côté de firo. 

pyaroe (anciennement *piero, pyero) doit son a à l'influence 
récente de r (cf. $ 8). 


e—é .-çessue (accent flottant) < 
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Nous constatons donc que la Franche-Comté et le canton 
de Neuchâtel (M., V-R, Vig. avec des exceptions, cependant, 
lévr à Dombresson et à Savagnier, p. ex.) ne font pas de dis- 
tinction entre e[ et eI (feru et febre), qui aboutissent tous 
deux à une ancienne diphtongue 1e. 

Mais nous savons que la plupart des patois romands, ainsi 
Fribourg, Vaud, Valais (en partie), distinguent entre feru 
(ef) et febre (el). Le premier à ie, le second et ses con- 
génères est traité comme € latin. Voir Odin, Phonologie des 
patois du Canton de Vaud, $S 40, 47, 55; Gauchat, Le patois 
de Dompierre, $ 25 sq.; Gilliéron, Le patois de Vionnuz, p. 27-28. 

Le second traitement a été expliqué des deux manières 
suivantes: îe ne se rencontre que devant r primaire ou se- 
condaire (petra), plus pede [inexpliqué], dans les autres cas 
il serait devenu (t)eé (Horning, Litbl. 1893, 296), ou (G. Z{s. 
p. 125) ie se serait anciennement réduit à £# et cette mono- 
phtongue aurait épousé les destinées de £. Mais toute cette 
question est encore en suspens et devrait étre une fois étudiée 
à fond. 

Le Val de Travers présente aussi ce double traitement. 
Dans les mots où e était libre en latin déjà, la diphtongue 
néo-latine a abouti à 7, comme dans tous les patois voisins, 
mais dans les monosyllabes terminés par une consonne (mel), 
et quand la voyelle est suivie d'un groupe de consonnes qui 
ne forment pas entrave, e a donné gt, &, €. 


S 61. Est-ce à l'accent tombant sur le deuxième élément 
que nous devons levra, fevr etc.? L'hypothèse serait plausible, 
n'étaient les formes de V', leyvro, feyvra etc., qui nous ont 
conservé l'étape antérieure ey, dont l'y ne saurait provenir d’une 
ancienne diphtongue ie. Mais, si feyvra ne peut pas remonter 
directement à fievra, nous n'avons pas non plus févra comme 
téla. La diphtongue ei de eI ne s’est donc pas rencontrée avec 
ei de g. Nous avons affaire à un traitement sui generis, qui 
ne saurait décider en rien la question de provenance de la 
population et prouve seulement une certaine indépendance de 
la vallée. 
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On pourrait supposer, se basant sur ce double traitement de 
le latin, que les premiers colons du Val de Travers sont 
montés des bords du lac de Neuchâtel (la Béroche distingue 
entre e[ et el), apportant le germe d’un développement de 
e parallèle à celui de e. Mais il n’est pas impossible non plus 
que les colons soient venus de France avec îe qui tendait 
vers e (sauf devant r), donc fier = grtef. Cette dernière hypo- 
thèse nous semble justifiée par les produits actuels feru — fir 
 gre (*greve) au Mont de Boveresse. 


$ 62. Nous avons montré dans le chapitre précédent que 
les patois du Val de ‘Travers et de la Franche-Comté limi- 
trophe n'étaient, probablement, jusqu’au Xe siècle, qu'une seule 
et même Jangue. Or l'étude de l’e nous révèle l'existence de 
deux branches: l’une franc-comtoise, l’autre neuchâteloise; il 
faut donc qu’à une certaine époque, (postérieure au Xe siècle?), 
le tronc commun se soit scindé, et la cause de cette scission 
n'est autre que lémigration des colons francais au Val de 
Travers. Comme l'histoire nous à permis de placer cette émi- 
gration vers le Xe ou le XIe siècle, et que l'évolution de l’a 
vers e devait être sinon achevée, du moins passablement 
avancée quand le Val de Travers fut colonisé, nous placerons 
entre le Xe et le XIe siècle le commencement de la trans- 
formation de l'« en e. 


2) Voyelles atones. 


Le traitement des voyelles atones n'offrant pour notre thèse 
qu'un intérêt très secondaire, nous nous bornerons à discuter 
ici les seuls cas présentant quelque divergence. 


1) en syllabe initiale. 


8 63. La voyelle de la syllabe initiale persiste générale- 
ment; elle se réduit parfois à 2 ou tombe completement. Les 
syncopes sont celles qu'on constate ordinairement: directu, 
ablatu, septimana etc. 
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$ 64. ar] persiste dans tout le domaine, le Val de Travers 
et la Franche-Comté exceptés. Aujourd’hui, cependant, sous 
l'influence de 7», nous constatons un retour à a en F-C. et Vi. 


carricare — ésardii (M, V-R., Vig, Vi), tsardai (Verrières 
de Joux, la Cluse), éserdzi (V?), tserdzi (V3). 

wardare — garda (Vig.), warda (V-R.), wad'a (M), vada 
(Levier), vwarde (V1), vadä (Amathay), vwade (Verrières 
de Joux), vade (Doubs), ræädie (Mouthe), rade (Gilley), 
vodäe (V3), verde (V?). 

carbone — téarbo (M., V'), tserbô (Vig., V-R., V?), tserbü 
(Morteau), tsarbô (Levier, Verrières de Joux, Doubs, 
Foncine-le-Haut), és&rbo (Mouthe), fserbo (V3). 


$ 65. as], mêmes résultats que ar] !. 

castrare — {Satra (M, V-R, Vig.), tatre! (V1), tsetre (Ver- 
rières suisses, la Cluse, Verrières de Joux). 

rastellu — rate (M, V-R, Vig.), ratey 1 (Vi), rete (Verrieres 
suisses), retio (la Cluse). 

rasiculare — rakya (Dombresson, Auvernier), rekye (V1, Vi, 
la Cluse), rekte (Verrières suisses). 

passare — pasa (M., V-R,, Vig.), pese (V-T., la Cluse, 
Verrières de Joux). 

bastone — bet6 (Côte-aux-Fées, Verrières suisses, la Cluse, 
Travers). 

vastare — gata (V-R., Vig., Levier), gäta (Morteau), gütà 
(Amathay), geta (M), gete (V-T., Verrieres de Joux, 
Gilley), gyete (Doubs), dyrte (Mouthe), dyete (Foncine- 
le-Haut). 


Cette remarquable coïncidence de l'a tonique et de l’a initial 
suivis de s formant entrave confirme l'hypothèse que nous 
avons émise à la fin du chapitre de l'a tonique ($ 58) et 
prouve clairement que le changement de «a en e n’est pas dû 
à la position de la voyelle (en syllabe accentuée ou non), mais 


1 Le sujet nous dit d'abord: täçtre, reley puis se reprend et nous affirme 
que les formes avec «a sont les vraies (?). 
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doit provenir de la quantité, tout « lung ayant, à une cer- 
taine époque, évolué vers e. 

C'est là un trait tout à fait étranger au francais: rateau, 
passer, bäton, gâter. 


$ 66. all 
caldaria — ésader (V3), tsodir (les Fourgs), t$odir (M.), 
tsädir (V1, V2 Vig.), téäidier (V-R.). 
falcariu — fatsi (Verrières suisses, Mouthe, Cize), fatsi 
(Gilley), fasi (Amathay), fatée (Foncine-le-Haut), fotse 
(Côte aux Fées), fotse (Clucy), fotsi (Bayards, Verrières 
de Joux), fotsi (Doubs, Levier), fotsi (M), fotsi (Morteau), 
fit (V1, Vi, Vig.), fétsie (V-R.). 
saltare — sate (Verrières suisses, Bayards, Mouthe, Foncine- 
le-Haut, Gilley), sote (Côte aux Fées, Verrières de Joux, 
Cuvier, Clucy), sote (Doubs), sota (Morteau), sota (M.), 
süte (Vi, V?), süta (V-R, Vig.). 
Mais salsitia — süs (V-T., la Cluse, Verrières de Joux); 
mot d'emprunt? 
Tandis qu'à M, Vä, F-C. al]! donne les mêmes résultats 
que a + L (cf. &$ 43 et 49), Vig., V-R, V1, V? aboutissent à %. 
Cet ä remonte à ou — u devenu %# probablement en même 
temps que « tonique, c’est-à-dire à une époque relativement 
tardive. 
Vi et V? marchent avec Neuchâtel (V-R., Vig.), serait-ce 
une influence neuchâteloise? 


2) Voyelles finales. 
-à. 
Il y a dans le traitement de l’a final trois cas à considérer: 
1) -a 
2) palatale + a 
3) -a + consonne. 


1 Couvet: tsudeyr. 
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$ 67. 1) -a 
M. V-R. 

libra lirra Lirr(a) 
stella etelu etäl 
herba erba erb 
capra tSevra tsior 
ala ola, ela al 

Verrieres 

dons Doubs 
libra Lvro 
stella etelo — 
herba arbo — 
capra tsivro — 
ala olo — 


$ 68. 2) palatale + a. 


vinea 
vacca 
glacia 
-aria 


vinea 
vacca 
glacia 
-aria 


Ces quelques exemples suffisent à démontrer la règle bien 
connue: -a — -a, pal. a — -2. Cet -9 se retrouve ordinairement 
dans les cantons de Fribourg et de Vaud, mais est tombé 
dans le canton de Neuchâtel et en Franche-Comté. 

Quant à l’a, tombé au Val de Ruz et en train de disparaître 
au Vignoble, il s'est maintenu intact aux Montagnes neuchâte- 
loises et au Val de Travers, mais est devenu 9 en Franche- 
Comté, exception faite de quelques localités (Gilley, Cize, 


M. V-R. 
TN — 

< 
vatà — 
tas yas 
ir mi 


Verrières 
de Joux 
via vai 

La « 
vots = 
gyos Fe 
Ar = 


Vig. 
etäla)1 
erb(a) 
térr(e) 
al(u) 


Mouthe 


eleln 
ærbo 


alo 


Mouthe 


vats 
yas 
-yer 


1 Auvernier: et&el(a), Boudry: etatl(a). 
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V1 
livra 
etela 
arba 
tivra 
ela 


Cuvier 


livra 
etela 
arba 
tstrrä 
ol 


Cuvier 
vets 
qyas 
7 


Gilley 


dira 
etela 
ärba 
tscra 
ala 


Gilley 
v'En ? 
voté 
gyas 


vs 


tsivra 


ER 


Foncine-le-Haut). Cette transformation est relativement ré- 
ceute et a certainement eu lieu apres l'émigration. 
Tandis que dans les patois de Fribourg, Vaud et Neuchâtel 
(N), l'a précédé de palatale aboutit toujours à -9, nous con- 
statons que le Val de Travers et la Franche-Comté ne con- 
naissent cet -2 que lorsque la mouillure précède :»mediatement 
l'a. Dans les autres cas, l’a est traité comme -a; ainsi: 
frigida — freda (V-T.), fredo (Verrieres de Joux, Doubs, Clucy, 
Levier, Amathay), fredo (Mouthe), freda (Cuvier), freda 
(Gilley), frayda (Foncine-le-Haut). 

directa — dreta (V-T., Gilley), dreto (F-C.), mais: dret (V-R)), 
drät (Corcelles), dräet (Auvernier), drait (Boudry). [Nous 
trouvons cependant dreta M.] 

C'est là encore un des phénomènes par lesquels le Val de 
Travers se détache du gros des patois romands, et se rapproche 
de la France orientale. 


3) -à + consonne. 


$ 69. a) -am de la 1re personne du singulier de l’imparfait 

de l'indicatif et du présent du subjonctif de certains verbes 

—= 9 où « analogique, qui est généralement tombé au Val 

de Ruz. 

cantabam — féätarg (M, Vig.), tsätero (V1, V:), tsätevu (V3, 
la Cluse), tsätav (V-R.). 

carricabam — ésardzivo (M, Vig., V1, V?), ésardzivu (V3, la 
Cluse), téardäiv (V-R.). 

sapiam — satio (M), satso, sats (Vig, V-R.), satso (V1, V2), 
satsu (V3, la Cluse, Mouthe), swsu (Verrières de Joux, 
Doubs), setsu (Gilley). 


b) -as — -e relâché! (e de Bühmer, le petit € au-dessus de 
la ligne de Gilliéron). 


1 La transformation de -as en -es se rencontre déjà, en français, dans 
les gloses de Reichenau; à Neuchâtel nous trouvons en 1265 (Matile, Mon. 
n°, 106): cesta chosa, autres choses (cf. M-L. $ 309;. 
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calceas — ({$ose (M, V-R., Vig.), tsase (V1, V?), fsase (Vi, 
Gilley, Cize, Mouthe, Foncine-le-Haut), fsose (Verrières 
de Joux, Doubs, Cuvier, Levier). 

vicinas — vœzne (M, V-R, Vig., Vi, V?), vaëne (V3), vœzne 
(Verrières de Joux), v:œne (Mouthe, Foncine-le-Haut), 
vzœre (Gilley). 

cantas — tsate (M., V-R., Vig., Vi, V2), ésäte (V3, Doubs, 
Mouthe, Cuvier, Clucy, Levier, Gilley), ésäte (Verrières 
de Joux). 


*1l,: 5€, 


$ 70. Au $314 de sa Grammaire, M. Meyer-Lübke dit 
que, dans les cas où « et e finals persistent, c.-à-d. dans les 
proparoxytons primitifs et après les groupes formés d’une 
muette et d'une liquide, ils se sont conservés dans la France 
du Sud-Est à peu près sur le même territoire où l’on ren- 
contre le passage de -a après mouillure à -e, c.-à-d. dans le 
domaine du franco-provencal. Ainsi: 


M. V-R. Vig. vi V: V3 
circulu sarly!  serty — sartyg  serlyo seklu? 
pipere perr peur püärr, -df-, -af-  peyrro  perro perru 
pesile pel pel péd, paf, pafl  pelo — pelu 
arbore abr arbr — arbrp erbrp erbru 
riccu retè — — rœlëlo] rtio rtsu 
veclu vil viy vit rio — vilu 
largu lerdë lard?  —, —, lardz lardio  lerdèg  lerdzu 

A. Doubs  Mouthe  Cuvier  Gilley 
circuilu  sekyu — seu sekyu — 
pipere puärr — pevru pievru peur 
pesile pelu — pelu — pelu 
arbore ebru ebru e(r)bru ebru ebru 
riccu rtsu —, rotst rotsu — risu 
veclu viyu — vye Ty(E vEyu 
largu lardzu — lürdzu lardzu lürdiu 


1'éy = t mouillé. 
? Bayards: seklo, perro, pelo, ebro, rtso, vilo, lerd:. 
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L'analogie a reporté les voyelles d'appui o (x) 1° dans les 
substantifs et adjectifs en -e; 20 dans certains adjectifs mas- 
culins qui n'avaient pas besoin d'une voyelle d'appui. L'o 
primitif est retourné à w dans V3 et F-C. étroitement unis. 


3) Consonnes. 


Peu à remarquer sur les consonnes; leur traitement est le 
méme partout, et n’est apte à prouver ni une descendance des 
patois du Val de Travers de l'Ouest, ni une dépendance de 
l'Est. 

Seuls quelques phonèmes, qui ont amené entre les patois 
des divergences assez sensibles, méritent une étude approfondie. 


$ 71. À ch et 3 (ge, gi) français correspondent: t$, d? (M. 
V-R., Vig.', V!, V?, Morteau), 8, Z (Amathay, Ornans), ts, dz 
(V3, F-C.). (On trouvera de nombreux exemples dans les 
chapitres précédents.) 


cantare — sata (M., V-R., Vig., Morteau), sat& (Ornans, 
Amathay), tsäte (V1, V2), tsäta (Boudry, Béroche, Levier), 
tsate (V3, K-C.). 

ventes — dia (M), die (V-R., Vig., V!, V2), £& (Amathay, 
Ornans), dio (Morteau), dre (V3, Boudry), dza et dzü 
(Verrieres de Joux, Mouthe, Cuvier, Clucy). 


Nous constatons ainsi l'existence de deux branches: l’une, 
que nous appellerons suisse, comprenant presque tout le canton 
de Neuchâtel], et dans laquelle nous trouvons conservée l’ancienne 
étape 15, dz; l'autre, francaise, comprenant F-C. et V®, où nous 
avons és, de. 

Il est très probable que tout le territoire a eu é$, dz, peut- 
étre vers le Xe siècle. Dès lors {$ s’est transformé en ts (d2 
en dz) en France et a gagné V3 qui a toujours été en rapports 
très suivis avec F-C. Viet V? ont, au contraire, conservé 
l'ancienne étape. 


1 Vignoble jusqu'à Boudry exclusivement. 
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8 72. el, gl, pl, bl, fl à l'initiale ou après consonne. 


M. V-R. Vig. V' V2 LS 
clave: tye tyar — — tye ktä 
claru tye tyar tya(r)  tyar tye klä 
glacia tas —,YAS —, — das yus glas 
planta prüta  pyül prite — — pläta 
blancu bya — _— — _ bla 
flamma fiüma  fyûm fyima — — fluma 
flore fxu tyer — fer — {le 

7 à 

ne Doubs Mouthe  Cuvier Clucy Gilley 
clave kya — 1ù TI tya kyü 
claru kya _ 1û kytt tya kyü 
glacia gu9s — yas qyas dyos guus 
planta plato plâto — platà pläto plata 
blancu bla — — — — — 
flamma  flamo — — flema flamo [lama 


L’ensemble des langues romanes prouve que cl, gl se sont 
plus vite palatalisés que p{, bl, fl Dans le territoire qui 
nous occupe, sauf F-C., V3, pour pl, bl, fl, nous constatons 
partout la palatalisation de { qui a passé par ? avant d'aboutir 
à y ou y et de se fondre éventuellement en un son avec la 
consonne précédente (cf. M-L., $ 424). 

La palatalisation, ici comme toujours, a commencé dans les 
groupes cl, gl. En contact avec l’y, la gutturale, quand elle 
ne se maintient pas, ou bien se fond dans l'y, ou se déplace 
dans la direction des dents et aboutit à é (d). 

Le groupe gl a la tendance de suivre plutôt la première 
direction, tandis que pour c{, l'évolution normale semble étre: 
Al, ky, ty. 

Aiïnsi, branche suisse: las, yas; kyä, tye. 

branche française: glas, gyas, yas (yes); ktlä, kyä. 

La palatalisation a dû atteindre ensuite les groupes pl, bl, 
fl; et, tandis qu'elle s’est poursuivie librement dans la branche 
suisse, elle a été entravée, dans la Franche-Comté et au Val 


1’ Pour circulu cf. $ 70. 
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de Travers supérieur, à l'état pf, LE! etc. et n'a pas tardé 
à disparaître. Pour quelles raisons? peut-être sous l'influence 
des centres, Besancon, Pontarlier, eux-mêmes sous l'influence 
du français. 

Cette coïncidence de F-C. et de V3 nous permet de con- 
stater, une fois de plus, l'étroite parenté qui unit le Val de 
Travers supérieur à la France limitrophe. 


$S 73 rt,rd,rs. 


V-R. Vig.? Vi vi Vs M. 
cortile korti —, hiwerti kwerti  — kutii Inot'i 
porta port(a) porta — — _ potèa prot'a 
fortuna  fortnt — — —  futna  frot'na 
corda kord(a)  korda — — | kodèa khod'a 
perdutu prrdu — pardu  perdü | puedü  pad'ü 
bursa bors(a)  — borsa — | buëa boëa 

_— 

Fu Doubs Mouthe  Cuvier  Cluey Gilley 
cortile kuti — kutèi kuti — kti 
porta pento poato  puätño puatà puolo pota 
fortuna  fortün  fortüno futsæna  furlün — fortin 
corda koado — Awädio kwada kwodo  koda 
perdutu padü — pedii padü — pérdei 
bursa buÿo — — buiä buÿg buÿa 


M. Gauchat, commentant® la carte XII de l'Atlas linguistique 
romand (encore manuscrit), constate que la prononciation és, 
dé est celle de l'extrême ouest du Jura bernois, de l’Ajoie et 
des Franches-Montagnes; que ,la Montagne neuchâteloise, ainsi 
que la Ferrière et une partie du vallon de St-Imier, présentent 
au lieu de ré, rd une espèce de £{ ou d retirés, alvéolaires, 
résultant d’une fusion de l’7 avec l’explosive suivante . .. Dans 


1 rüble (Verrières suisses, Côte aux Fées) de *reoblitare, dont l': 
avait certainement mouillé le 4, prouve le retour de DE à Ul. 

3 Pour la Béroche, cf. Urtel, p. 25. 

3 Bull. du Gloss., 1904, p. 17 sq. 
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tout le reste de la Suisse romande! ré, rd ont été conservés 
intacts 2.“ 

Auparavant déjà, dans une note très intéressante et fort 
importante du Bulletin du Glossaire (1902, p. 64-66), M. 
Gauchat a fait remarquer que l'r modifie aussi bien l’arti- 
culation de la consonne qui suit que celle de la consonne qui 
commence la syllabe; ainsi les Æ et p initiaux deviennent 
légèrement aspirés et sont suivis d'un petit # consonne; 
on a, p.ex. au Locle: Ækwod’a (corde), Bwena (Berne), ævve 
(hiver), bwena (borne), etc. 

Voici donc probablement ce qui se sera produit dans les 
groupes ré, rd — indépendamment des altérations de la con- 
sonne initiale. Sous l'influence de r, par assimilation avec lui, 
des sons nouveaux se sont produits, pour lesquels on appuie 
contre les alvéoles non la partie supérieure de la pointe de la 
langue, mais la partie inférieure. On recourbe donc la langue, 
produisant ainsi un son qui se retrouve en sanskrit3 et dans 
nombre de dialectes italiens (stella — stedda) et qu'on a 
l'habitude de noter par 4 f s n (consonnes cérébrales). L'arti- 
culation reculant un peu plus on arrive aux sons notés par 
M. Gauchat, et, lors d’un recul plus énergique et plus rapide, 
au ts, dè que nous venons de relever en Franche-Comté et 
dans la partie supérieure du Val de Travers. 


8 74 Les particularités que nous avons relevées dans le 
consonantisme nous font constater l'existence de deux grands 
domaines linguistiques: l’un suisse, se rattachant aux dialectes 
franco-provençaux du sud, dans lequel nous trouvons #$, dë, ky, 
ty, py, px, by, fu, fx, rt, rd, et qui comprend, de notre terri- 
toire, le Val de Ruz, le Vignoble et la partie basse de V-T. 
(Vi, V?); l’autre, français, se rattachant aux dialectes du nord, 


1 Il faut cependant excepter encore le Val de Travers supérieur. 

? Ces mêmes articulations se retrouvent dans le sud de la France. Cf. 
J. Passy, L'origine des Ossalois, p. 74 sq. Cf. aussi Rev. de philologie 
française, 1892, p. 143. 

3 Cf. Sievers, Grundzüge der Phonetik zur Einführung in das Sludium 
der Lautlehre der indogermanischen Sprachen, Leipzig 1SS1, p. 30 sq. 
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où nous avons fs, dr, pl, Ll fl, une prononciation cacuminale 
des dentales dans les groupes ré, rd, et qui aurait embrassé 
une fois F-C., V3, le Jura bernois, etc. 

Les Montagnes neuchâteloises qui ont, comme chacun sait, 
trés fortement subi dans leur parler l'influence de la France 
limitrophe, constitueraient un domaine de transition. 

Toutes ces divergences, cependant, n'infirment nullement 
notre opinion sur l'origine des habitants du Val de Travers, 
puisqu'elles se sont toutes produites à une époque relativement 
moderne. Elles ne servent qu'à prouver l'étroite union de K-C! 
et de Vä, qui a subi, aprés sa colonisation, l'influence franc- 
comtoise. 


$S 75. pollice, pulice. (bullico), salice, judice, un- 
decim, dodecim, quindecim. 


M. V-R. _ Vig. v! V y" 
pollice pudè — — pvdèo —  pusu® 
pulice pudè —, püdÈ püdÈi —- —  püss 
bullico butèg bidi — bidèo — 
salice sodÈ sod?1 sus 
judice dEudè Lüidi — 1 dudio —  diüdi(u) 
undecimn 0 05 — — — — 
dodecim dos — 


quindecim tyàz 


en Doubs Mouthe Cuvier (Cincy Gilley 
pollice posu — — — — DES 
pulice pis — puxo pis — — 
salice Suds sas 
judice dudiu — _— — Lui du 
undecim Ôz LL _ _ — — 


L'histoire de ces mots en franco-provencal souleve les plus 
grandes difticultés. 


1 Boudry: dz. 
? Côte aux Fées: prd:u. 
3 Bayards: pois. 
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Dans les patois fribourgeois, vaudois, etc. où pulice, pol- 
lice présentent la même consonne que undecim, on pourrait 
penser à une syncope tardive, et un traitement du c analogue 
à celui qui à lieu dans vicinu, etc. Le d des formes 
pidze, etc. æ rosé s'expliquerait le plus facilement par les 
n, d qui terminent la première syllabe. 

l'ans les patois neuchâtelois, cependant, cette explication 
n'est pas valable pour pulice, pollice, etc., puisqu'il y a 
püdz, padë © üz, doi. Le c latin devant e, à ne donne 
jamais dZ E a 

Les formes de judice sont peut-être sous l'influence du 
verbe judicare, comme en francais, où il y à juge = puce 
(cf. V3 dräüidzn = püs); bullico peut, de même, être influencé 
par les formes faibles. Mais pulice et pollice sont en 
dehors de toute analogie. 

Nous ne voyons donc qu'un expédient, celui de supposer, 
pour une époque très reculée déjà, un échange analogique de 
la voyelle finale e contre a et «, les voyelles indiquant Île 
genre (voir $ 70, sur -e, -a). De pulica, pollicu, etc. on peut 
arriver aux formes modernes. 

Il est vrai que le ce devant «# tombe, ef. necunu — %5; 
mais comme on a eu lineu — lindiu — linge en français 
(et en franco-provençal éd), à côté de linea — ligne, *pol- 
licu n’a pas dû donner nécessairement *pof. Comparez aussi: 
mediu — mi = medicu — medio etc. 

Dans le Val de Travers supérieur (V3) et en Franche- 
Comté, cependant, nous avons affaire à des formes qui pré- 
sentent le traitement français: syncope hâtive et maintien de 
-e comme finale — fr. puce. 

Mais, dira-t-on, il n'y a pas moyen d'arriver de pul'ce à 
püd£ ni de “*pulica (cf. l'espagnol pulga) à püs. Comme une 
influence de la langue littéraire sur toute cette série de mots 
nous paraît exclue, toute notre démonstration serait dans ce 
cas menacée de ruine. Cependant, nous trouvons au delà de la 
frontière suisse, à Foncine-le-Haut, p/idz (puce), poydzu (pouce), 
sadzu (saule), à Cize pidz, podzu, sadz (dz — di neuchâtelois), 
formes qui prouvent que la Franche-Comté peut avoir connu 
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autrefois un développement analogue à celui du bas Val de 
Travers. Les anciennes formes ont pu reculer devant celles 
des patois haut-franc-comtois. sadz (V*) et pudzu (Côte aux 
Fées) seraient des vestiges de ces anciennes formes. 

Nous avons écarté, jusqu'ici, l'hypothèse d’un mélange de 
populations dans le bas de la vallée (V' et V?). Comme nous 
avons admis la possibilité de l'existence d’une population in- 
digène avant l’arrivée de colons franc-comtois ($S 61, 62), nous 
aurions le droit ou même l'obligation d'expliquer ce que nous 
avons appelé courant suisse ($$ 71-74) par une superposition 
de dialectes. Nous ne l’avons pas fait, parce que le caractère 
dialectal de V! et V? nous semble assez uniforme et non com- 
plexe. Les formes pour pollice etc. pourraient cependant bien 
remonter à une ancienne souche, car un emprunt aux autres 
dialectes neuchâtelois nous paraît problématique. 


8 76. mn. Les exemples que nous pouvons donner sont 
malheureusement rares, car nous avons songé trop tard à ce 
cas particulier (cf. Haef., p. 58). 


somnu — suru (la Cluse, V3), sun (V-R.), sono (Vig., M.). 

femina — fenu (V-T., Vig.), feno (la Cluse, les Fourgs), jen 
V-R.), fana (M). 

condemnare — kôdäna (M), kodana (Vig., V-R.), kôdäne 
(V-T., la Cluse). 

Mais damnaticu — damadzi (V-R.), damedio (Travers), du- 
mgdzu (V3), domedzu (la Cluse). 


$ 77. Nous avons renvoyé. en mainte occasion, à un para- 
graphe spécial l'étude de l'influence des nasales et la recherche 
des causes de la confusion entre € et &. En entreprenant 
cette étude, nous nous sommes apercu que nous serions en- 
traîné trop loin, car les irrégularités relevées ici, nous les 
avons retrouvées dans le français et dans presque tous les 
dialectes du Nord et de l’Est!; et notre thèse, nous le répé- 


1 Cf. Suchier, Le Français et le Provençal, trad. P. Monet, Paris 1891, 
p. 81. Cf. aussi M-L. $ 91. 
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tons, n'a pour but que d'établir une hypothèse sur l'origine 
des habitants du Val de Travers. 

Nous nous permettons donc de ne pas insister longuement 
sur ce chapitre et nous nous bornerons à quelques considé- 
rations purement locales. 

a) a et o sous l'influence de nasale ne présentent rien de 
particulièrement intéressant. Dans V3 et F-C., -ana aboutit 
à äna et gna (äno et £n»r), dont la forme dénasalisée remonte. 
selon toute apparence, au dialecte H-F-C., qui aura évolué 


comme le français (cf. $ 20). 


b) V-R. Vig.! v! V2 Bayards M  V: 
bene bä bé. Lit, bac be bä (bay?) b&  —,L& Le 
venit vé rä, réf, va£ ve vé (ray?) vé  —,tvè vË 
rem re — — — — ra rc 
centu sd — —;°$6 — — sû sd 
dentes de — — — — da dü 
gentes dèe — — — dre du dû 
ventu ve re et r& ve — — va té 
fenu feet fä fa, faf, fat fes fä — fé . 
sine sû sû, sû£, say se sd — sé S 
insimul esäby  —, -ùf, -af- esäbyp 
cineres Swadre —, -àt-, -af- Swedre Swädre $edre syadre ëedre 
lingua leg lega —  däüga(lêga?) läga laga  liqu 
prehendere predr — — — —  pradr predr 
subinde sore —_ — — — SOU SUv 

ton 
os Doubs Mouthe Cuvier Clucy  Gilley Levier 
bene bÈ — — — — — — 
venit ve — — — — — — 
rem ra et ra rà re ra ra et ru rà ss 
centu sa, sû si sit sa, sû sû —— — 
dentes da, dû dû di da, d&  —, — da da 
gentes dia, di dia  drû  dza, di —, — d:ä  dza 
ventu ca, vi væ ve ra, rü va OT va 


1 L'ordre des localités de Vig. est le suivant: Corcelles, Auvernier, Boudry. 
? Couvet. 
3 L'e est quelque peu nasal. 
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Verricres . : . ' 
de Joug Doubs Mouthe Cuvier  Clucy Gilley Levier 

fenu fe — — fiuë — fe fe 
sine se si sÛ si — sû si 
insimul 
cineres Sadore (&)  Sädre  Südre  Sädre syñdre  kñdre  — 
lingua légo âge légo  lâga lägo lg lägo 
prehendere prüdr prôdr. pradr. prädr — — predr 
subinde SUCA, SUP SU SUP SUPA,SUTÉ —, — SUP SUTA 


Nous considérons comme francais centn — s4 et maintes 
formes de F-C. telles: suv&, prädr, s& (sine), etc.; esäbyo (V1) 
nous paraît également influencé par le français, d'autant plus 
que insimul est remplacé dans V-T., F-C. par a la ve, alnure 
etc. — à la fois, à l'une fois. 


Des autres exemples nous sommes tenté de conclure: 


e et e furent confondus de bonne heure. D'après les mate- 
riaux de M. Gurrlich, &[ et ë[ ne se confondent pas toujours. 
On trouve pour le premier (p. 64) oi, «a, ei, quelquefois où 
(surtout après labiale), tandis que pour le dernier la forme et 
est la plus fréquente (p. 46): veigne, teigne, repreitgne; on ren- 
contre cependant souvent te: érennent, tliegne, vicyne, — que 
M. Geærlich explique par l’analogie avec le singulier du présent 
de l'indicatif —, quelquefois ai: vaignent, taigne, et oi: proigne, 
devoignent. 

Tandis qu'en Franche-Comté, au Val de Travers supérieur 
et aux Montagnes l’e, libre ou entravé, ouvert ou fermé, fut 
nasalisé et aboutit à & dont le sort variera suivant sa position. 
nous avons à distinguer dans la partie est, sud-est du domaine 
entre e[ et e|. 

L'e libre (e était devenu +) y diphtongua avant d'éètre 
nasalisé, la nasale ne tarda pas à disparaître, ne laissant 
comme traces actuelles de son passage que certaines formes 
archaïques, où nous trouvons conservée l'étape antérieure de 
la diphtongue, telles: bar, vrac (Auvernier), bar, rat, bay 
(Boudry), bay, ray (Couvet) etc. 
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L'’e entravé. au contraire, devint ouvert dans tout le domaine ! 
(&), perdit sa nasalité et aboutit à &, d'où sortirent soit à 
soit à. 

La dénasalisation, commencée dans certains mots d’un emploi 
plus fréquent, dans rem, par exemple, traité comme syllabe 
fermée parce que, peut-être, il se trouve trés souvent devant 
la préposition de (G., $ 34), gagna petit à petit les autres 
représentants de l’e nasal. Tous, cependant, ne furent pas 
atteints; certains d’entre eux offrirent, pour une cause encore 
à déterminer, une résistance plus grande, si bien que nous 
trouvons légu à cûté de rà, dz&, parfois mème conjointement. 
selon l’âge des sujets, léya et lüga. 

Certains villages d'un même groupe linguistique ne présentent 
plus trace de nasalité, alors que d’autres sont en pleine évo- 
lution (le phénomène est donc récent), témoin les Bayards, 
plus avancés que les Verrières suisses et la Côte aux Fées, ou 
Couvet, en retard sur les autres villages de V?. 

Nous ne donnons ces hypothèses que sous toutes réserves, 
mais en constatant que le traitement de e suivi de nasale ne 
confirme ni n'infirme notre hypothèse sur l'origine des habitants 
du Val de Travers, puisqu'on rencontre, en Suisse comme en 
Franche-Comté, les mêmes difficultés et irrégularités. La 
question demanderait un examen approfondi basé sur des 
matériaux très copieux. 


4) Accent tonique. 


Comme les déplacements d’accent que nous constatons dans 
le Val de Travers se retrouvent aussi bien dans le reste du 
canton de Neuchâtel qu'en Franche-Comté, ce chapitre ne nous 
apprendra rien sur l'origine des patois de V-T. 


$ 78. -ina, -una. 
Les trisyllabes terminés par -xa reportent l'accent sur la 
première“ (M-L, $ 596). 


1 Cf. constatation analogue G., SS 34, 45. 
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farina — furna (M, V1), férna (V2, Vi). 
spina — épna (M, V?, Vi). 
fortuna (cf. $ 37). 


Mais l'accent se trouve aussi, souvent, reporté sur la dernière 
syllabe, peut-être par application de la loi formulée par M. 
Meyer-Lübke au $ 598 de sa Grammaire des langues romanes, 


et que nous retrouverons plus tard: .,De deux voyelles, celle- 
là recoit l’accent qui a le plus de sonorité.“ Ainsi: 


spina — çpna& (V1), epna à côté de épna (V?). 
fortuna — fortnd (V1, V?, Bayards, Vig, Cernier, Coflrane), 
futnd (VS). 


$ 79. L'atune sonore à attiré l'accent de la tonique moins 
sonore dans les combinaisons -ita (participes féminins notam- 
ment), -ila, -illa, -ilya; -ota, -üla; -üta. -üda etc. 


vita — vya (M. V-R. Vig.), vyd (F-C). 

villa — vla (NT, M), vl6 (Doubs, Levier etc.), cf. $ 2. 

rota — räd et ryd (V-T.). 

perduta — perdya (V?, Vig. V-R.), pardya (V1), puedya (V5), 
pad'yà (M), pädyé (Les Fourgs). 

venduta — vedyd (V-T, Vig., V-R.), vadya (M), vadyg (Les 
Fourgs). 


5) Vocabulaire. 


S 80. Faute de matériaux suffisants, il ne nous est mal- 
heureusement pas possible d'étudier comparativement la morpho- 
logie des domaines en question. Mais nous joignons ici quelques 
notes lexicologiques extraites surtout des matériaux du Glossaire 
des patois de la Suisse romande. 

Etablir les rapports de parenté de différents patois en com- 
parant leurs vocabulaires respectifs n'est pas chose aisée, même 
quand on dispose, comme c’est le cas ici, de glossaires alpha- 
bétiques relativement bons. (es glossaires sont encore à l’état 
de matieres brutes et se composent de quelques milliers de 
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mots. Ils sont loin d’être complets, de sorte qu'il est difficile 
de tirer des conclusions de l’absence de certains mots. 

L’essai que nous entreprenons ici demanderait, pour être 
probant, une étude beaucoup plus approfondie que celle que 
nous pouvons faire. Cette étude ne sera guère scientifiquement 
possible qu’au jour où le Glossaire romand aura parfait son 
œuvre; et encore faudra-t-il que nous soyons mieux fixés sur 
l'étymologie d’une foule de mots, dont le sens précis et les 
degrés de parenté avec d’autres expressions nous échappent 
encore. 

Voici, cependant, avec la manière dont nous avons procédé, 
les quelques résultats de cet essal. 

Après avoir comparé entre eux les glossaires de Bridel!, 
Quinche?, Tissot et Perron, nous avons dépouillé les maté- 
riaux du Glossaire romand concernant le canton de Neuchâtel 
et, laissant de côté les mots qui se retrouvaient dans tout le 
domaine, nous avons élaboré deux listes, de six à sept 
cents mots chacune, comprenant: l'une, les mots que nous 
n'avions trouvés qu'aux Montagnes, au Val de Ruz ou au 
Vignoble; l’autre, ceux que nous n'avions rencontrés qu'au Val 
de Travers. Ces listes dressées, nous nous sommes adressé à 
de nouveaux ,sujets“ et avons demandé à ceux du Val de 
Travers les mots que nous avions notés dans les autres districts 
et aux autres la liste du Val de Travers. 

Eliminant les mots qui s'étaient retrouvés, nous avons con- 
stitué une nouvelle liste que nous avons controlée en Franche- 
Comté et avons considéré, dès lors, comme appartenant au 
patois V-T.-F-C. les mots ou expressions que nous n'avions 


1 Bridel, Glossuire du patois de la Suisse romande, Lausanne 1866. 
Tome XXI des Mémoires et documents publiés par la Société d'histoire de 
la Suisse romande. 

3 Quinche, Glossaire patois du Val-de-Ruz, copie manuscrite d'un original 
perdu, en dépôt au bureau du Glossaire romand. 

8 Tissot, Le Patois des F'ourgs, Besancon 1864. 

4 Perron, Broye-les-Pesmes, dans les Mémoires de la Société d'Emulation 
du Doubs, 1888; renferme p.4i+-460 un glossaire du patois de cette 
localité. 
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relevés qu'au Val de Travers et en Franche-Comté, et comme 
étrangers à Ce patois ceux que nous n'y avions rencontrés 
nulle part. 

Nous ne nous cachons pas ce qu'une telle méthode a d'in- 
certain, rien ne prouvant, en eflet, qu'en poursuivant nos 
recherches, nous n’aurions fini par trouver aux Montagnes, ou 
au Val de Ruz, ou au Vignoble, tel mot qui figure aujourd’hui 
dans la liste V-T.-F-C, Mais comment procéder autrement? 

Comme nous sommes persuadé d'autre part que la langue 
littéraire a exercé sur les patois une influence beaucoup plus 
grande qu'on ne le croit généralement, nous avons laissé systé- 
matiquement de côté les mots abstraits, qui constituent une 
très grande partie des mots dits d'emprunt — et, guidé par 
l'hypothèse que les colons du Val de Travers n'avaient pu 
être qu'agriculteurs (car qu'auraient-ils fait d'autre dans ces 
lieux sauvages?), nous nous sommes occupé tout spécialement 
des termes relatifs à la culture des champs, à l'élevage du 
bétail et aux industries qu'il comporte: fabrication du beurre 
et du fromage. 

La moisson hélas! n'est pas ample, la plupart des mots 
s'étant trouvés coexister. Si pauvre qu'elle soit, elle apporte 
son petit contingent de preuves en faveur de la thèse que 
nous avons essayé de démontrer. 

A côté d'une foule de mots communs à tous les patois qui 
font l'objet de cette étude, tels: ber (filet pour le foin), fyeri, 
{læri (drap dans lequel on met le foin pour l'emporter), t$ir6, 
etSirna, -g (tas de foin, entasser), efSapyä&, -e (battre la faux), 
chana, -g, ekwéena, -g (dégazonner) etc., etc., nous n'avons 
relevé que les quelques expressions suivantes où la même con- 
ception est rendue par des racines différentes. 


M.  V-R Vig. V-T. F-C. 
émoussé ekawrn&, ryô, ebertñi emore 
tranchant de la faux batya, taya tratsa1, trètse 
foin maigre pelvu, pelo fe megro!, megru 


1 Ici le terme est français et ne prouve pas que le Val de Travers n'ait 
pas eu autrefois des expressions analogues à celles des autres contrées. 
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débris de foin 
rouleaux de foin pour | 
charger } 

faire ces rouleaux 

nettoyer le pré 

toute l'herbe que pro- | 
duit un pré J 

belle levée de blé 

froment printanier 

repas de la fin de la | 
moisson J 

troupeau 

sortir les bêtes de l'écurie 


M. V-R Vig. 


rsarey, TË 


rsarä, abotsla 
dekübra 
rüdamä (s. m.) 
— rendement 
bala trezya 
dà bo t& 
usage inconnu 
aujourd'hui 
trop£ 
lwna, torn« 


V-T. F-C. 
geule (pl. f) 
rorla, rort 


rorte 
ebacetslit 


\ 


j redya, rädyo (s.f.) 
bela lra?, bela brü 
le trimzye 
| rs 
beda, rota (aussi trope) 
biwete fu(r) 


engraisser amd 
d'une vache qui a les | 
jambes trop écartées | 
qui a perdu ses cornes bäni 

Ppuisoir“ gone, JURE, quin 


1) le pyrtèle a alür + 


egrasi, Agrest 
ekasi ekiweleye, ekolyo 
motü, multi 


piæ, pri, puè 


ber 
2) de bwete a mul 
3) do pétabuüry 


moule à beurre | ro ri 


Tirer des conclusions de ces quelques rares divergences peu 
sûres serait par trop téméraire. Cependant, comme les con- 
sidérations historiques et phonétiques nous ont conduit à la 
même hypothèse sur l'origine des habitants du Val de Travers, 
peut-être pourrait-on conclure de la diversité des termes à la 
diversité des usages, des méthodes de culture? 

rorte (du latin retorta), p.ex., semble désigner un mode 
spécial de rassembler le foin, différent des meules (ul) ou 
des rangées (ré) des Montagnes ou du Vignoble. rozi indi- 
querait de même une facon particulière de marquer les mottes 
de beurre. Aux Montagnes et au Val de Ruz, d’après ce que 


1 Côte aux Fées: dekôübre — déblayer. 

3 Voir note (1) de la page précédente. 

3 Dombresson — egrasi. 

# rorte paraît être un mot d'emprunt dans V3 et F-C. qui ne conservent 
pas intact le groupe rt. M.Gauchat a trouvé rotèe à la Côte aux Fées. 
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nous à expliqué un vieux , fruitier“ de Savaguier, on se con- 
tentait de comprimer le beurre en grands morceaux carrés 
(mottes), Sans aucune ornementation; tandis qu'au Val de 
Travers et en Franche-Comté, nous dit-on, on imprimait aux 
morceaux, de plus petites dimensions et de forme légèrement, 
ovale, un dessin représentant une rose. Nous n'avons pu, mal- 
heureusement, contrôler cette assertion, légendaire peut-être, 
quoique vraisemblable. 

De toute facon, si le vocabulaire de V' et V? n'offre peut- 
être pas beaucoup d’analogies avec celui de la Franche-Comté, 
et se compose surtout de termes répandus aussi dans les autres 
parties du canton de Neuchâtel, cela n’a rien d’extraordinaire 
vu les relations qui n'ont pas tardé à se produire entre le 
Val de Travers, le Val de Ruz et la Montagne neuchàteloise. 
On échange plus facilement les mots, les tours de phrase que 
les sons! 

Le lexique de V3 est très peu différent de celui de la 
France voisine. M. Gauchat, qui a demandé à la Côte aux 
Fées les mots caractéristiques du patois des Fourgs, nous dit 
qu'il les a retrouvés pour la plupart. On peut affirmer, au 
point de vue lexicologique, que V3 et F-C. parlent le même 
dialecte. 


III. Noms locaux.' 


$ 81. Nous avions fondé de grandes espérances sur l'étude 
comparée des noms de lieux et lieux-dits de la Franche-Comté 
et du Val de Travers. Nous nous étions dit que la première 
chose que des colonisateurs ont coutume de faire, c'est de 


baptiser des vieux noms chers à leurs oreilles et à leur cœur 
les groupes de maisons, les villages naissants, les prés, les bois. 


1 Les noms de familles ne remontent pas assez haut pour servir de 
preuve. 
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Même en admettant l'existence d'une autre population primi- 
tive, peu dense, il devait rester une quantité de noms à 
distribuer. Mais, hélas! nos recherches furent vaines et nos 
efforts stériles. 

Les noms locaux ont été soigneusement recueillis par l'Etat 
de Neuchâtel', mais leur nomenclature fait défaut pour la 
Franche-Comté, où, malgré toutes nos recherches et de nom- 
breuses démarches à Pontarlier et à Besançon, nous n'avons 
pu nous procurer que le Tableau des distances kilométriques 
de chaque commune du département du Doubs aux chefs-lieux 
de la brigade de Gendarmerie, du canton, de l'arrondissement 
et du département, suivi du Tableau complémentaire des hameaux 
du département du Doubs. 

Parmi les 1500 noms locaux environ contenus dans ce 
tableau, nous n’en avons relevé qu'une dizaine, communs à la 
Franche-Comté et au Val de Travers, qui, à notre connaissance. 
ne se retrouvent pas ailleurs dans le canton de Neuchâtel. 
Ce sont:? 


F-C. V-T. 

Hameaux Communes Cantons | Lieux-dits Communes 

Fleurey  St-Hippolyte Fleurier 

Rosières Pont de Roïde !  Rosières Noiraigue 
Blefond Baume " PBléfonds (les) Buttes 
Bois-Baron Fourgs . Bois Barron  Noiraigue 
Butte Besançon Butte (rivière) Butles 
F'ol (le) St-Hippolyte . Fol (le) id. 
Leubot Roulans _ Leuba (les) id. 


Côte aux Fées 

Rien de précis à conclure de ces quelques exemples, il va 
de soi. Nous faisons remarquer toutefois que nous n'avons pas 
relevé un seul mot simultanément en Franche-Comté et dans 


1 Ils ont été publiés dans le Nouveau recueil officiel des lois, tome IV 
Appendice, p. 414-528. Voir aussi les cartes de l'Atlas Siegfried, les rôles 
d'extentes etc. 

4 Quelques-uns de ces mots ne nous apprennent rien du tout, ainsi burs- 
baron. le fol. 


Go ogle 


l'un quelconque des districts neuchätelois, que nous n'ayons 


relevé aussi au Val de Travers. 


Est-ce à dire, cependant, que cette entreprise soit vaine et 
qu'il ne faille pas songer à tirer des conclusions historiques 
de la plus ou moins grande similitude des noms locaux en 
Notre échec ne prouve 
qu'une chose: que l'essai est à refaire, mais avec des matériaux 
plus considérables. 


différents pays? Certainement pas! 


IV. Conclusions. 


$ 82. Tableau comparatif des principales divergences. 
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pi 
S © 
.Œ 
LS) 
bat 


CES CS 
D — 
C=)) 

nd 

D | 


- @J$ 


13. ar initial — 
14. as initial — à 
15. al initial — 


M. 


Si 


st =, 
S 


+ 
UUUHUN 


= 
à à 


n«a 


"1 ©! 


| 
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16. -a -4 
17. -u, -e — 
18. ch français — tà 
19. j français — dè 
20. pl = p} 
21. bl — by 
23. rt — t 
24. rd = 
23. rs = à 
26. pollice —  padè 
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(73 


rs 
pœdè 


Vig. 


a 


à 
& 


Si ‘So 
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Vi V: 
(S £ 

& à 

ey E (y 
a a 

€ € 

*e (à) € 
äna  äna 
ey à 

ey €, Fy 
ey €, FY 
Ô 0 

ü uw 
*er(ar) er 

f € 

ù ùü 

-a -a 
ÿ -ÿ 

là t3 
d dè 
PY PX 
by by 
fx fx 
rt rt 
rd rd 
rs rs 


pro pedio 


V3 


pusu 


i 


F-C. 


ba 


RS © CG 


PN 
mn 
EN] 

LA 


et er 
A 
S 


Ci ©! 


2 


y9 
9, up, 
wa, Wu 
(] 
ür (ar) 


posu 


Ainsi: 6 fois V-T. — F-C. & N. (1 5. 6. 15. 14. 17) 
7 fois V3 — F-C. = Vi, Vi, N. (7. 18-22. 26) 
4 fois V3—F-C. — M. & Vi, V2, Vig., V-R. (15. 23-25) 
3 fois V-T.  F-C. — N. (3. 4. 8) 
1 fois V-T. = F-C. = N. (2) 
(Sur V3 = F:-C. cf. $ 83.) 


Il ressort de ce tableau que, dans les points saillants, V! 
difière très peu de V?; il n'y a guère que les cas 6 et 13 qui 
proviennent d'un développement spontané de V1 où l’e, sous 
l'influence de r, aboutit à a (cf. $ 8), et le cas 8 « (cf. $ 60). 

V! présente généralement une étape plus ancienne que V? 
et V3, ce qui indique que la partie basse de la vallée n'était 
pas un lieu de passage et semble prouver que les premiers 
colons sont venus de l'Ouest. Le mouvement d'immigration 
aura continué dans le même sens, et l'assimilation des patois 
se sera mieux faite dans V3 et V? que dans la région la plus 
reculée Vi. Si l'immigration s'était faite par l'Est, c’est au 
contraire V! qui aurait le plus perdu ses caractères spéci- 
fiques. 

Nous constatons, au contraire, de fortes divergences entre 
le haut et le bas du Val de Travers (les cas 7. 15. 17. 26), 
qui prouvent, par contre, une union plus étroite entre V3 et 
F-C.; le mouvement colonisateur s’est donc arrêté pour V1 et V?, 
après un certain temps, et a continué très longtemps pour Vi. 

Le Val de Travers (V-T.) diffère décidément du reste du 
canton de Neuchâtel et se rattache à la Franche-Comté limi- 
trophe dans 1. 5. 6. 13. 14. 17. 

Les cas 2. 3. 4. 8. (10.) 12 démontrent une indépendance 
relative du Val de Travers. Cette indépendance prouve que 
les traits qui sont communs à la Franche-Comté et au Val 
de Travers n'ont pu être empruntés mais doivent provenir 
d’une ancienne forme linguistique commune à V-T. et F-C. 

Dans beaucoup de points (12. 15. 18-26) V' et V2? (pour 12 
aussi Vi) conservent une ancienne étape, de même que le reste 
du canton de Neuchâtel, tandis que F-C. (et V*) continue son 
évolution. 

6* 
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$S 83. La partie phonétique de cet essai nous montre donc 
que les habitants du Val de Travers et ceux de la Franche- 
Comté limitrophe sont probablement issus d’une seule et même 
souche, qu'ils constituaient un seul bloc jusqu'au Xe ou XIe 
siècle, qu'une scission se produisit à cette époque, donnant 
naissance aux groupes de patois que nous avons désignés par 
V-T. et F-C., et enfin que la partie supérieure du Val de 
Travers (V3), ouverte à la France et en communication facile 
avec Pontarlier, subit à nouveau l'influence franc-comtoise et 
constitue, de nos jours, un patois de transition entre V', V® 
et F-C.! Il y à donc eu superposition de dialectes dans V*. 

Malgré la très grande affinité du groupe V* avec F-C. il 
serait faux de dire que ces patois ne forment qu'un seul terrain 
dialectologique. V3 a des phénomènes à lui, qu'on ne retrouve 
ni dans V', V? ni dans F-C., comme, p. ex.: l'intercalation de 
w après les labiales dans les mots free, vie, üviwe — fr. fer, 
ver, hiver etc. Le groupe V* a donc conservé vis-à-vis de 
F-C. une certaine indépendance, relativement moderne, il 
est vrai. 


8 84. L'histoire nous a appris d'autre part que la Vallis 
transversa appartenait aux IXe, Xe et XIe siècles aux rois 
de Bourgogne (ou à leurs héritiers les empereurs allemands), 
qui y avaient fondé, à la fin du IXe siècle, un prieuré de 
Bénédictins auquel ils donnérent toutes les terres avoisinantes, 


1 Cette influence de F-C. sur V3, que nous avons signalée dans la partie 
phonétique, se manifeste aussi dans le vocabulaire: ainsi, tandis que nous 
avons V', Vi: nedi de nivea, sæl de solu, esabyo de insimul, me de 
magis, vwt de hodie, per (m.) de peru, pe de pilu (dans les sens de 
poil et cheveu), trebya — table, buta — roir, tsädo — samedi, per de 
*pavoria, veypro = soir, nous trouvons V® (F-C.): ne de nive, da pri 
me = de par mot (seul), tu a la ve, tu alna ve — tout à la fois, tout à 
l'une fois, (ensemble), davétadzu ou äkra — davantage, encore (plus), 
adludi —= aujourd'hui, pera (f.) de pera, tsvæ pour cheveu, pe pour poil 
trbla — table, veze — voir (visare), sabodi — samedi, pæ de pavore, +, 
swe de seru. En outre, pyota (patte), gum (,puisorr*), bærg (partie du 
rouet) en usage dans V', V* sont inconnus dans V3. 
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moins quelques parcelles que possédaient déjà les hommes 
royés du Val de Travers (cf. p. 16). 

La colonisation de la vallée devant s'être faite pacifiquement, 
puisque l'histoire ne nous à conservé le souvenir d'aucune 
attaque à main armée, nous voici amenés à l'hypothèse, — 
que nous admettons comme justifiée — d’une émigration de 
colons des environs de Pontarlier et Mouthe‘ en territoire 
appartenant à leur propre seigneur (donc avant 1032), favori- 
sée, sinon ordonnée, par les moines de Saint-Claude ou de 
Mont-Benoît, d'où étaient issus les Bénédictins du Val de 
Travers et de qui dépendait toute la région. 

Faute de documents, qui nous manqueront probablement 
toujours, car le Xe siècle et les premières années du XIe sont 
pour la Franche-Comté, toujours en guerre, la période la plus 
obscure de l'histoire”, nous ne savons à quel centre attribuer 
la colonisation du pays d’où partirent ceux qui devaient plus 
tard coloniser le Val de Travers. 

Cependant, comme l’abbaye de Mont-Benoît n'entra qu'au 
XITIe siècle en possession de l’église de Ste-Bénigne de Pontar- 
lier — qui dépendit du monastère de St-Claude — et vu 
que le territoire où se retrouvent les lois phonétiques com- 
munes au Val de Travers et à la Franche-Comté est nette- 
ment limité, au nord, nord-est, non loin de Mont-Benoît, tandis 
qu'il s'étend au sud, sud-ouest jusque plus bas que St-Claude, 
nous croyons pouvoir attribuer cette colonisation à St-Claude t 
— dont l’œuvre de défrichement du Jura est attestée dès une 
époque très ancienne‘. 

Ces colons ont peut-être commencé par acquérir des droits 
de pâturage, et ont fini par s'établir définitivement dans la 


! Donc du sud-ouest: les résultats de jurare, le traitement de -ellu 
—= & à Foncine-le-Haut, pitdz etc. suscitent l’idée que, sous l'influence de 
Besançon, la limite de certains phénomènes a marché vers le sud. 

3 Cf. Clerc, Essai sur l'histoire de la Franche-Comté, I, p. 197. 

3 Cf. Droz, o. c., p. 176. 

* Ainsi se trouverait expliquée l'existence même de ce territoire lin- 
guistique dont nous avons parlé (cf. 8 56). 

8 Cf. Diplôme de Charlemagne de 792. Droz, 0. c., p. 119. 
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vallée. \'est-il pas aussi plus naturel que les habitants du 
Val de Travers soient venus d’une contrée dont les conditions 
climatériques et les habitudes de culture aient été analogues 
à celles de leur nouvelle patrie, que de supposer une montée 
pénible d'habitants de la plaine, qui auraient abandonné leurs 
vignes et leur soleil pour rechercher les brouillards et les 
frimas! 

Sous la suzeraineté du prieuré, ces colons restèrent unis 
jusqu'aux XIVe— XVe siècles; le pouvoir temporel passa alors 
aux sires de Neuchâtel, qui divisèrent la vallée en trois juri- 
dictions (cf. p. 18). Ces divisions politiques ne tardèrent pas 
à avoir leur répercussion dans la langue même, et, petit à 
petit, se constituèrent les trois patois que nous avons relevés 
dans le Val de Travers, correspondant: V1 à la Seigneurie de 
Travers, V? à la Châtellenie du Vauxtravers, V3 à la Mairie 
des Verrières. 

Les communications faciles entre V! et V?, les bons rapports 
qui régnaient entre ces deux juridictions, et le fait que leur 
séparation se fit sur le tard, rendirent impossibles de profondes 
différenciations;, tandis qu'il suffit de quelques siècles pour 
faire du patois de la Mairie des Verrières un patois essentiel- 
lement français. 

Si nous n’avons pas réussi à persuader les lecteurs et à 
justifier pleinement l'hypothèse de M. Gauchat, puissions-nous 
du moins avoir démontré, une fois de plus, qu'il y a un terrain 
où l'histoire et la philologie devraient se compléter et se se- 
courir mieux qu’elles ne l'ont fait jusqu'ici. Grâce à cette union, 
l'histoire verra sous un jour nouveau des époques sur les- 
quelles les documents directs font défaut, tandis que la philo- 
logie, une fois que certaines questions de colonisation seront 
mieux fixées, verra s'éclaircir la chronologie des faits lin- 
guistiques et comprendra toujours mieux la marche mystérieuse 
des langues. 
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